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PREMIÈRE PARΉE. 
CHAPITRE I. 
l d l » C . 
Il est à regretter que le projet d'une large „Histoire de l'Huma-
nisme en France", rêvé par P. de Nolhac, n'ait pas été mis à 
exécution (1 ) . 
Elle nous aurait montré, mieux que les biographies spéciales, les 
différentes phases du grand mouvement de rénovation des lettres. 
L'humanisme —• est-il nécessaire de le dire — n'est pas resté dans 
un état stationnaire. Ses débuts furent modestes et il a fallu un 
demi-siècle pour qu'il arrivât à son plein épanouissement. Un 
Robert Gaguin, un Guillaume Fichet ne sont pas des humanistes 
au même degré qu'un Guillaume Budé. Celui-ci traduit son culte 
pour l'antiquité d'une autre manière que Dorât. Et qui voudrait 
mettre à côté l'un de l'autre, comme humanistes, un Rabelais et 
un Montaigne? 
Budé et Rabelais ont voulu connaître l'antiquité: ils sont des 
érudits. Ceux qui sont venus après eux avaient fréquenté de trop 
près les modèles antiques et professaient un goût trop vif de la 
belle forme, pour ne pas souhaiter l'enrichissement de la poésie 
en France par l'imitation des anciens. 
On a voulu condenser dans une formule l'essence de l'huma-
nisme, et on a proposé des définitions variées. Pour Emile Faguet 
l'humanisme est ,,en son fond le souci de bien connaître et de 
bien imiter les grands artistes littéraires des siècles passés" ( 2 ) . 
Delaruelle a donné une définition analogue. „L'humanisme, dit-il, 
c'est seulement à l'égard des choses anciennes, un sentiment d'ad-
miration enthousiaste, qui aboutit à l'étude exclusive et à l'imita-
tion des modèles antiques" ( 3 ) . 
Puisque l'étude, que nous allons aborder, se rapporte à une 
famille d'humanistes, il est bon de rappeler ces définitions, et de 
dire à quel point de vue il faut se placer pour en juger. Charles 
( 1 ) P. de Nolhac: Roneard et l'Humanieme. Préface. 
( 2 ) E. Faguet: Seizième siècle, p. XVI. 
( 3 ) L. Delaruelle: Guillaume Budé, p. 2. 
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Utenhove est un des humanistes, qui ont eu pour les choses an-
ciennes un sentiment d'admiration enthousiaste, qui ont étudié 
exclusivement et imité les modèles antiques. 
Dès le début des temps modernes, il y a eu en Belgique un 
courant littéraire et scientifique spontané, plus récent que l'huma-
nisme italien, qui a pu grandir et mûrir dans nos pays du nord. 
L'humanisme belge, débordant de ses frontières, se répandit 
jusqu'à Paris, où il rencontra l'influence italienne, qui n'eut sur lui 
d'autre effet que de le rendre plus rayonnant encore ( 4 ) . Nous 
n'avons pas l'intention de parler ici du développement de l'huma-
nisme belge. A. Roersch a écrit sur ce sujet des pages excellentes. 
Je renvoie le lecteur à ce livre intéressant, dont d'ailleurs certaines 
pages demandent une révision ( 5 ) . 
Mais pour qu'un pays subisse une influence littéraire et artisti-
que, il faut qu'il soit mûr pour la recevoir. C'est ce qui a fait dire 
à Imbart de la Tour, en parlant de la Renaissance, que „depuis 
longtemps nous étions préparés à la culture nouvelle par notre 
éducation même (**). Le rôle des devanciers a toujours été con-
sidérable ( 7 ) . 
Dans la famille Utenhove, l'humanisme existait à l'état latent 
depuis deux générations, avant d'arriver à son plein épanouisse-
ment dans les oeuvres de celui qui fera l'objet principal de notre 
étude. 
Dans quelle mesure la ville de Gand, patrie de la famille Uten-
hove, a-t-elle pris part à la résurrection de l'étude de l'antiquité? 
11 y a, sur ce sujet, une lettre fort intéressante dei Laevinus A m -
monius ( 8 ) ; Ammonius a quitté l'abbaye de Royghem, aux portes 
de Gand, et a été envoyé à l'abbaye d'Arnhem. N'y trouvant pas 
( 4 ) A. Roersch: L'Humanisme belge à l'époque de la Renaissance. In-
troduction. 
( 5) Roersch distingue dans l'histoire de l'Humanisme belge deux grande 
épisodes. D'abord, dit-il, nos humanistes chassent la ,,barbarie des écoles". 
Ils renouvellent les méthodes d'enseignement; ils répandent la connaissance 
du latin et du grec et rendent accessibles au grand public les monuments 
de la littérature classique. C'est la période de vulgarisation. Elle se termina 
à la mort d'Erasme en 1536. — La deuxième période est celle des savants, 
des philologues. Elle atteindra son apogée avec Juste Lipse. — 
(<>) Imbart de la Tour: Les Origines de la Réforme, tome III, p. 347. 
( 7 ) Je pense ici au père de Ronsard. Cf. G. Cohen: Ronsard, sa vie et 
son oeuvre. P. 18 et suivantes. 
( 8 ) Laevinus Ammonius naquit à Gand, le 13 avril 1485; il se fit moine 
en la chartreuse de Bois-Saint-Martin; en 1506 il fit une seconde profession 
au Val-Royal (Coninxdal) à Royghem, près de Gand. II habita successive-
ment les chartreuses de Royghem, Bois-Saint-Martin, Arnhem et Scheut-lez-
Bruxelles et mourut à Royghem en 1556. Voir sa correspondance avec 
Erasme dans P. S. Allen: „Opus Epistolarum Des. Erasmi". 
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ses livres et ses amis humanistes, le pauvre moine est bien malheu-
reux. „Dans ma patrie, j'avais l'existence la plus heureuse; des 
livres en abondance et plus de vingt savants, très versés dans la 
connaissance du grec et du latin, qui venaient presque chaque jour 
me rendre visite ou que j'allais saluer familièrement" ( e ) . 
Erasme aussi aimait Gand et la jugeait une ville incom-
parable ( 1 0 ) . Il a dû y séjourner plusieurs fois; c'est à une de ces 
visites que se rapporte l'histoire relatée par Roersch dans la bio-
graphie de l'humaniste Hilaire Bertholf ( ч ) . „N'ayant jamais 
connu ce savant (Erasme), Hilaire apprit un jour qu'il était à 
Gand, et l'ayant attendu au sortir d'une église,, il lui offrit une 
pièce de sa composition. Erasme en fut tellement charmé qu'il dit 
tout bas à Charles Utenhove, seigneur de Markeghem, qui l'accom-
pagnait: „Comment se peut-il que de si beaux vers viennent d'un 
homme aussi laid"? Conclusion: il fallut voir le poète à table; 
Bertholf s'y rendit et Erasme ne put s'empêcher d'admirer son 
nez" — Autre fait curieux à relever: en 1529 Laevinus Ammonius 
informe Erasme qu'il pourra trouver à Gand une retraite paisible 
pour ses vieux jours; il assure que le conseil de Flandre lui est 
dévoué et l'aime cordialement, et qu'il n'y a dans toute la chré-
tienté aucune ville où il compte autant de vrais amis. Erasme ne 
se rendit pas à l'invitation d'Ammonius, malgré l'offre alléchante 
d'Omer Edingus, membre du Conseil de Flandre, de mettre à sa 
disposition une belle maison de campagne ( 1 2 ) . 
C'est dans ce milieu humaniste que nous rencontrons au début 
du 1 6e siècle la famille Utenhove. Le premier de ses membres dont 
l'histoire mérite d'être mentionnée est Nicolas Utenhove; armé 
chevalier le 5 mars 1515 par l'archiduc Charles, le futur empereur 
Charles V , il fut pendant de longues années président du Conseil 
de Flandre. Il mourut le M février 1527 et fut enseveli dans 
( 9 ) Lettre tirée du manuscrit no. 599 de la Bibliothèque publique de 
Besançon: elle porte comme date 19 mars 1542. Roersch cite cette lettre en 
traduction (op. cit., p. 64-65) . Dans la première partie de cette lettre 
Ammonius parle de sa chère bibliothèque qu'il a dû laisser à Gand, et de 
ses travaux d'humaniste. 
(1 0) ,,Neque enim arbitror, quaqua patet Christiana ditio, civitatem ullam 
reperir!, quae cum hac conferri queat". [Erasmi opera, éd. Leyde 1703, 
tome III, col. 1154 F . ] . 
ί
1 1 ) Roersch: op. cit., p. 71. Cette histoire a été prise, dans la Com-
pilation de Paquot (1765) intitulée: „Mémoires pouf servir à l'histoire des 
XVII provinces des Pays-Bas, de la principauté de Liège et de quelques 
contrées voisines." Hilaire Bertholf entra en 1522 au service d'Erasme. 
En 1531 il était secrétaire de Jean de Danzig, évêque de Kulm, ambas-
sadeur du roi de Pologne auprès de l'empereur. Les dernières années de 
sa vie il fut l'ami intime de Rabelais. Roersch a tiré de ce dernier fait une 
conclusion intéressante pour expliquer le passage flamand du chapitre IX 
de Pantagruel. 
( 1 2) Roersch: op. cit., p. 60. 
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Féglise des Frères Prêcheurs à Gand. Quoique ses relations avec 
Erasme ne nous soient guère connues, elles ont dû être assez in-
times: comment expliquer autrement le portrait qu' Erasme nous a 
donné du Gantois dans une de ses lettres? ( l s ) . C'est à bon droit 
qu'on considère cette lettre comme le témoignage public, qu' Eras-
me a donné de la haute estime qu'il portait au rare mérite de son 
ami. Nicolas Utenhove doit avoir été très versé dans la connais-
sance du droit et des belles lettres; en qualité de président du 
Conseil de Flandre il s'est fait remarquer par sa prudence, son 
jugement sûr et sa modération. Ses moments de loisir étaient 
consacrés à l'étude de la Bible, et son ardeur était si grande qu'il 
y passait souvent une partie de ses nuits. Comme Caton, il avait 
toujours un livre en main, et ne perdait pas un instant en vaines 
paroles ou en vaines pensées. 
L'histoire de l'Humanisme a connu plus d'un gentilhomme lettré 
comme Nicolas Utenhove, en qui l'Humanisme est resté quasiment 
à l'état latent, mais ils furent les vrais pionniers d'un mouvement 
littéraire, qui souvent n'arriva à maturité que de longues années 
après leur mort. 
Le fils aîné de Nicolas Utenhove, Charles, seigneur de Mar-
keghem, suivit les traces de son père; bien qu'il n'ait laissé aucun 
écrit, il est digne de notre attention par ses relations avec Erasme. 
C'est pourquoi j'insère ici une courte biographie de Charles Uten-
hove, seigneur de Markeghem ( 1 4 ) . 
f1·1) P. S. Allen: Opus Epistolarum Des. Erasmi Roterodami, (Oxford 
1934) tome VIII, lettre 2093. Cette lettre est adressée à un fils de Nicolas, 
Charles. En voici les principaux passages: ,.Sollicitât nimirum vere genero-
sam indolem tuam domesticum exemplar clarissimi viri patris tui Nicolai 
Utenhovii; qui praeter exactam juris peritiam, praeter elegantiorum etiam 
litterarum scientiam, tanta modestia, prudentia, judicio, animi moderatione 
atque integritate fuit ornatus, ut multis annis nemo Gandavi, principali 
totius Flandriae concilio, majore cum laude praesederit. Et si quid in tanto 
causarum undique strepentium tumultu contigisset ocii, id evoluendis sacris 
voluminibus impendebat, frequenter et noctis aliquam partem huic curae 
decidens, homo tot virtutum luminibus illustris ut in ilio minima claritatis 
portio videretur generis decus" — Plus loin: „Habebat pater tuus illud cum 
Catone Romano commune, quod nullum omnino tempus pateretur elabi sine 
fructu studiorum; adeo ut in consessum etiam secum deferret enchiridia 
quaedam, in quibus legeret aliquid, si quid forte inciderei a negociis vacui 
temporis, quod alii soient vel fabulis vel inanibus cogitationibus dare". 
La lettre finit par l'épitaphe de Nicolas Utenhove, composée par Erasme, 
en latin et en grec. 
( 1 4) Voir ci-après le tableau généalogique de la famille Utenhove, pour 
autant qu'elle intéresse notre étude. La généalogie des Utenhove a été dé-
finitivement tirée au clair par F. Pijper dans son: Jan Utenhove, zijn leven 
en zijne werken, (Leyde І З) . 
On pourra consulter également: „Kerkhistorisch Archief", dl. II, p. 425, 
Amsterdam 1859; id., dl. Ill, 227; Amsterd. 1862. „De Navorscher", XXI, 
1871; XXII, 1872. Il y a un aperçu général de Tbistoire de la famille 
Utenhove dans: „Nieuw Nederlandsch Biographisch Woordenboek", tome IX. 
TABLEAU GÉNÉALOGIQUE DE LA FAMILLE UTENHOVE. 
NICOLAS UTENHOVE (mort en 1527) 
épousa en premières noces Agnès van der Varent dont il eut: épousa en secondes noces Elisabeth de Grutere, dont il eut: 
C h a r l e s U t e n h o v e , 
Seigneur de Markeghem 
( 1 5 1 0 ) — 1 5 6 0 ) . 
trois filles: Josine (Jodoca) 
Katharine, Anne. 
Jacques, 
mort à 
Francfort. 
eut de son mariage avec Anne Grutere: 
Nicolas, 
mort à 
Cologne. 
C h a r l e s , S e i g -
neur de Nieuwland, 
épousa en 1570 
Ursule de Flodrop 
( 1 5 3 6 — 1 6 0 0 ) . 
Richard. 
Nicolas, qui fut proba- Jean, dont la vie et les oeuvres 
blement membre du ont été étudiées dans le livre 
Conseil de Malines. de F. Pijper: Jan Utenhove, zijn 
leven en zijne werken. 
épousa en secondes noces Elisabeth Wier. 
Anne Adrien. fille, nom Jean, épousa 
inconnu, Hélène de Rovere, 
morte en Mort sans héritier. 
1561. 
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CHAPITRE II. 
^і^еіечл Λν*ρ**έβ Ь ¿ \А* ме et «vi J-t¿K\i.e. j^d' profrcsf-<*vil·. 
Charles Utenhove, fils aîné de Nicolas Utenhove, seigneur de 
Markeghem, Horsen, Nieuwland, Warenchem et Oosthoek, naquit 
à Gand au début du 16e siècle. La date exacte de sa naissance 
nous est restée inconnue. Nous savons peu de choses sur sa jeunesse 
et sa première éducation. „Literis opera tus est primum in Ger-
maniae academiis", dit Melchior A d a m ( 1 5 ) dans la notice bio-
graphique sur la famille Utenhove, mais nous ne savons pas de 
quelles académies il est question ici. Pour achever son éducation 
Charles fut envoyé, en l'année 152Θ, à Bâle auprès d'Erasme avec 
qui son père Nicolas avait eu les meilleures relations. Vers la fin 
du mois de juillet il s'établit dans la maison d'Erasme qui loue la 
conduite édifiante de son disciple ( l e ) . A cette époque une foule 
de jeunes gens entouraient le grand maître hollandais et son fidèle 
collaborateur, l'éditeur Froben, qu'ils assistaient comme copistes, 
compilateurs ou correcteurs; de cette façon, Charles put rendre 
quelque service à Erasme, en reconnaissance de l'éducation huma-
niste qu'il en recevait. 
P. S. Allen ( " ) a supposé que Charles Utenhove avait fait un 
voyage à Paris en l'automne de l'année 1528, en compagnie de 
( 1 5 ) Melchior Adamus: Vitae germanorum philosophicis et humanioribus 
litterie clarorum. Frankfurt 1615. 
( 1 ( і ) P. S. Allen: Opus Epist. Des. Erasmi Roterodami, tome VIII (Oxford 
1934), lettre 2093. 
Id., lettre 2 0 0 2 : Ego alias commisi humanitati tue Carolum Utenhovium, 
qui atudii gratiam adiit Basileam. 
Id., lettre 2 0 6 2 : Carolus Utenhovius habet suas epístolas; vivit mecum 
juvenis moribus compositissimis. 
On pourra consulter avec fruit l'édition des lettres d'Erasme par P. S. 
Allen; au tome VIII, lettre 2093, il y a une notice biographique de Charles 
Utenhove, avec de nombreuses références. Quant au „Chas. Utenhove l'aveu-
gle" qui signe d'une main défaillante une lettre de son secrétaire, bien que 
P. S. Allen ait hésité à identifier cet aveugle, il est absolument certain que 
c'est Charles Utenhove, comme le manuscrit d'ailleurs l'indique clairement. 
1 7) P. S. Allen: Opus Epist., tome VIII, notice biographique de la lettre 
2093. Dans la lettre du 13 oct. І52 , [Opus, tome Vil, lettre 2 0 7 7 ] écrite 
de Paris, Erasme raconte son voyage. Nous y lisons e.a.: ,,Quo die nos 
Polonus [Zebridovius] et Carolue reliquerunt, satis féliciter sub vesperam 
in Tan pervenimus". D'où je conclus que Zebridovius et Charles Utenhove 
ont accompagné Erasme pendant son voyage à Paris jusque dans les 
environs de la ville de Thann. 
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l'humaniste polonais Zebridovius, mais la lettre d'Erasme du 13 
octobre 1528 ne l'indique pas clairement. Quoi qu'il en soit de ce 
voyage, vers la fin de l'année, Charles se trouvait à Bâle dans la 
maison d'Erasme, qui vante le bon caractère et le naturel obligeant 
du gentilhomme gantois, dans une lettre adressée à Louis Ber-
quin ( 1 8 ) , qui a dû connaître Charles Utenhove; il aurait été très 
intéressant de connaître de plus près les relations entre ces deux 
hommes, tous deux fervents propagateurs de la réforme protes-
tante. Elles auraient peut-être donné la solution d'un problème 
non encore résolu: comment Charles Utenhove a-t-il fait la con-
naissance du protestantisme naissant? 
Le séjour à Bâle auprès d'Erasme ne fut pas de très longue 
durée; plusieurs lettres, écrites vers la fin du mois de février 1529, 
attestent le départ de Charles Utenhove: en premier lieu la lettre 
du 21 février, adressée à Baptiste Egnatius, dans laquelle nous 
apprenons que Charles Utenhove se rendait en Italie pour se dés-
altérer aux sources mêmes de l'Humanisme ( 1 9 ) . Le jeune huma-
niste reçut d'Erasme une lettre d'introduction auprès du cardinal 
Pietro Bembo, à cette époque le plus grand et le plus admiré des 
Cicéroniens ( 2 0 ) . 
Charles Utenhove partit donc de Bâle; au lieu de passer par 
Constance comme Erasme l'avait annoncé à Jean Botzheim, il ne 
s'arrêta pas dans cette ville, ce qui amena Botzheim à écrire à 
Erasme dès le β mars 1 5 2 9 : „nusquam apparuit Gandavus ille de 
quo scribis, Utenhovius" ( 2 1 ) . 
Un jeune humaniste polonais, Jean Laski, qui devait plus tard 
jouer un grand rôle comme réformateur protestant de la Pologne 
et qui avait été le commensal d'Utenhove dans la maison d'Erasme, 
se joignit à lui et ensemble ils entreprirent le voyage d'Italie qui 
en ce temps-là n'était pas sans danger ( 2 2 ) . Les deux jeunes gens 
arrivèrent sains et saufs en Italie. Utenhove se rendit selon toute 
(ιβ) Opus, tome VII, lettre 2077. „Carolus Utenhovius, re vera talis 
qualem praedicas, mihi suo convictu magno solatio est: utinam parem ex 
meo capiat utilitatem". 
(19) Opus, tome Vili, lettre 2105. „Qui has tibi, ut spero, reddet, juve­
nìs est candidissimi pectoris Carolus Utenhovius, patria Gandavus, mihi 
domeetica consuetudine eaque diutina perepectue. Hunc per iter, nec breve 
nec satis tutum, literarum sitis, et tui similes ігоэ, quos pro numinibus 
veneratur, coram alloquendi cupiditas pertraxit in Italiani." 
(20) Opus, tome Vili, lettre 2106, datée du 22 février 1529. Is est 
Carolus Utenhovius juvenis mihi domestico convictu eoque diutino, cognitus 
penitusque perspectus. Nihil ilio comperi multis annis syncerius, modestius 
aut amico amicius. Hunc litterarum amor et coram exosculandi viros tui 
similes cupiditas pertraxit in Italiam. Quare te rogo, quod alioqui scio te tua 
eponte facturum, ut pro tua solita in omnes humanitate, si quid opus erít, 
illi commendes, vel Consilio vel auctoritate tua: nam pecunia non eget". — 
(21) P. S. Allen, op. cit., tome VIII, lettre 2117. 
(2 2) H. Dalton: „Johannes a Lasco", Gotha 1860. 
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probabilité directement à Padoue. Rien ne confirme l'assertion de 
Dalton qui prétend qu'il était chargé par Erasme d'un message 
pour Rome. Pietro Bembo se trouvait à Padoue, et c'est là que 
Utenhove doit être allé faire sa connaissance. Le centre universi-
taire de Padoue a été l'objet d'une étude approfondie de Henri 
Bussen ( 2 3 ) . Mais comme il a voulu découvrir avant tout les sour-
ces et le développement du mouvement philosophique, l'Huma-
nisme proprement dit l'a occupé à un moindre degré. On peut 
se demander ce qu' Utenhove est allé faire à Padoue. Etudier la 
philosophie qui était enseignée vers 1530 par Lazzaro Bonamico? 
Mais Padoue était aussi célèbre pour ses humanités, et Bonamico n'a 
jamais quitté la chaire de littérature latine et grecque pour s'adon-
ner entièrement à la philosophie. Comme Utenhove n'a pas laissé 
d'écrits — sauf quelques lettres — , il est impossible de nous for-
mer une idée sur les études qu'il fit en Italie. Pendant ce séjour à 
Padoue, qui d'ailleurs ne fut pas de longue durée, Utenhove se lia 
d'amitié avec Celio Curione ( 2 4 ) , élève de Bonamico. 
Si Utenhove ne nous a pas communiqué ses impressions italien-
nes, par contre nous sommes suffisamment informés par la 
correspondance d'Erasme. La première de ces lettres est pleine 
de bons conseils et d'exhortations paternelles. Erasme demande à 
Utenhove de cultiver la vraie noblesse, la noblesse de l'esprit: 
noblesse et richesse doivent servir avant tout à orner le coeur. 
Beaucoup de jeunes gens ne semblent plus avoir d'autres titres 
de noblesse que les tableaux de leurs ancêtres; pour eux la haute 
naissance sert seulement de prétexte à toutes sortes d'excès „lusi-
bus, amoribus, comessationibus, reliquisque nequitiae partibus". 
Que l'exemple de Nicolas, son illustre père, inspire la conduite du 
filsl ( 2 5) . 
Au début du mois de juillet de l'année 1529 parut chez Proben 
à Bâle, un court traité intitulé: „Aliquot opuscula divi Chrysos-
tomi graeca, lectu dignissima, cum praefatione Erasmi Roterodami, 
cujus studio sunt edita." Cet opuscule était dédié à Charles Uten-
hove qui le reçut accompagné de la longue lettre du 1 " juillet 
1529 dans laquelle sont racontées les circonstances du dernier 
procès et du supplice de Louis Berquin i 2 0 ) . 
( 2 3) H. Busaon: Les sources et le développement du Rationalisme dans 
la littérature française de la Renaissance (1533-1601) . Paris, 1922. 
( 2 4) F. Pijper: op. cit., appendice, où il renvoie aux „Epistolae Tiguri-
nae", éd. Cant. ΙΘ4Θ, sans indication. En 1549, Jean, frère consanguin 
de Charles Utenhove, alla à la prière de ce dernier, rendre visite à Celio 
Curione, alors à Bâle. 
Il est à remarquer que Jean Laski, Celio Curione et Charles Utenhove 
embrassèrent la réforme protestante. 
( а 5 ) P. S. Allen, op. cit., tome Vili, lettre 2093. 
(з«) P. S. Allen, op. cit., tome Vili, lettre 2188. 
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Deux mois plus tard parut chez le même éditeur l'édition 
amendée du traité „ D e pronuntiatione" et du „Ciceronianus". A 
la fin de cet ouvrage, il y a une lettre également adressée à Charles 
Utenhove, ce qui est d'autant plus remarquable qu'il n'y a pour 
cela aucune raison apparente. Erasme remercie son ancien élève 
des lettres qu'il a reçues de lui; il se réjouit de l'heureuse issue de 
son voyage, mais aussi du fait qu'il a trouvé à Padoue des profes-
seurs célèbres et une académie où sont enseignées toutes sortes de 
sciences ( 2 7 ) . 
Alors que dans toute l'Europe lettrée, les néo-latins d'Italie 
faisaient des disciples enthousiastes, Utenhove ne paraît pas avoir 
été entraîné par cette ardeur toute juvenile qui caractérisait vers 
1530 la jeunesse studieuse. A ce point de vue il causa une grande 
déception à Erasme, qui exigeait qu'on écrivît un latin correct. 
La lettre du 30 mars 1530 lui reproche un style négligé, qu'on 
n'aurait pas attendu d'un jeune homme qui venait achever ses 
études à Padoue. Utenhove n'était pas un élève sans moyens, mais 
le doux climat italien lui a peut-être donné d'autres aspirations que 
de faire de belles phrases à la Cicerón. „Postremae litterae tuae 
mihi videbantur indiligentius scriptae; nam sermonis elegantia non 
respondebat alicubi meae expectation! de Carolo jam tot annos 
versato Patavii. Atque hue, Utenhovi charissime, nervis omnibus 
tibi contentendum est, ut maximam tuorum de te expectationem 
superes etiam. Id facile perfeceris, si naturae felicitati parem addi-
deris industriam" ( 2 8 ) . 
Etait-il donc si mauvais, ce latin d'Utenhove? La lettre à Erasme 
ne nous a pas été conservée, mais nous avons d'autres lettres qui 
nous permettent de nous faire une idée de la qualité du latin. En 
général on peut dire que le style de ces lettres est assez agréable, 
que leur auteur écrit le bon latin classique avec une élégance et 
une simplicité dues à l'imitation du latin d'Erasme. Mais il y a des 
fautes contre la morphologie, des inadvertances qui semblent in-
diquer un certain manque de soin dans la rédaction plutôt que 
l'ignorance ( 2 8 ) . 
( 2 7) P. S. Allen, op. cit., tome VIII, lettre 2209, notice „Seriue quidem 
nobis redditae aunt tuae litterae, Utenkovi charieeime, attamen multiplicem 
nobis voluptatem attulerunt: primum quod iter de quo complu ree male 
videbantur omina ri, te et corpore et re incolumi reddidit tantopere deside-
ratae Italiae; deinde quod Patavinam Academiam reperiati clarieaimis pro-
feesoribus omnique studiorum genere florentem". — 
C28) P. S. Allen, op. cit.. tome VIII, lettre 2288. 
( 2 e ) Voici les principales fautes que j'ai relevées dans les deux lettres 
d'Utenhove écrites à l'évêque Jean de Danzig. Featives pour festivae; dif-
ficele pour difficile; dilicatos pour delicatos; superbus pour superbum; re-
diculum pour ridiculum; repperiri pour reperiri; oponere pour opponere; 
effecere pour efficere; devictissimus pour devinctissimus; diebis pour diebus; 
querere pour queri; ezequiturus pour exsecuturus, etc. 
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Parmi ces lettres d'Utenhove il y en a deux écrites de Gand dans 
le courant de l'année 1531 ; le séjour à Padoue n'a donc pas été 
de longue durée, en dépit de l'assertion d'Erasme „tot jam annos 
versa tus Patavii". Parti de Bâle au mois de février 1529, Uten-
hove est de retour à Gand au début de l'année 1531, ainsi que 
l'atteste la lettre du 1er février 1531 adressée à Jean de Danzig, 
évêque de Kulm et ambassadeur du roi de Pologne auprès de 
l'empereur ( 3 0 ) . Allen se trompe donc de quelques mois quand 
il dit qu' Utenhove resta à Padoue jusqu'au mois d'avril 1531 et 
qu'il ne rentra à Gand qu'à la mort de sa mère. 
Heureusement les bonnes relations avec Erasme ne souffrirent 
pas des négligences de style des lettres d'Utenhove. Erasme se trou-
vait à Fribourg en Brisgau, quand il adressa à son ancien élève, la 
fameuse lettre du 2 septembre 1533. Utenhove s'était plaint de 
la rareté des lettres d'Erasme; celui-ci répond en renvoyant à ses 
épîtres précédentes dont quelques-unes très longues. D'ailleurs 
Erasme lui a écrit naguère: peut être la lettre n'est-elle pas arrivée 
à destination. La missive du 2 septembre nous apprend encore que 
Erasme prépare un épithalame en l'honneur d'Utenhove. 
A cette date Utenhove était déjà marié avec Anne de 
Grutere, dont il eut huit enfants, comme l'indique le tableau 
généalogique donné plus haut. 
En 1534 au mois de mars, il alla voir à Val-Royal, avec quel-
ques amis de Gand, Laevinus Ammonius, qui avait été le protec-
teur d'Utenhove auprès d'Erasme ( 3 1 ) . 
C'est vers cette époque que Charles Utenhove fit la connais-
sance du protestantisme naissant. A peine la réforme protestante 
s'était-elle fait sentir en Allemagne, en Suisse et en France, que 
les idées nouvelles commencèrent à s'infiltrer en Flandre et surtout 
à Gand. On essaya de réprimer ce mouvement hérétique par des 
mesures rigoureuses, mais en vain. On trouve des réformateurs à 
Gand à partir de l'année 1530. En cette année Josse de Backere 
fut brûlé pour cause d'hérésie, et Alexandre Huibrechts en 1536; 
beaucoup d'autres furent punis pour la même cause ( 3 2 ) . Les 
luthériens ne furent jamais nombreux à Gand; par contre les 
anabaptistes y pullulèrent dès 1534, et sur les 56 individus exécu-
tés à Gand entre 1530 et 1566 pour cause de religion, 50 appar-
(3 n) Il y a deux lettres d'Utenhove écrites à Jean de Danzig (Johannes 
Dantiscus) qui était de passage à Bruxelles. L'original de ces deux lettres 
inédites se trouvent à Cracovie, à la Bibliotheca Czartoryakich, manuscrit 
243. 
( 3 1) A propos de Laevinus Ammonius, voir p. 2 et 3. La lettre d'Am-
monius est du 6 janvier 1529: „Carolum istum Utenhovium tibi commen-
darem, sed video nihil opus esse". P. S. Allen: op. cit., tome VIII, lettre 20Θ3. 
( 3 2 ) W. te Water: Historie der Hervormde Kerk te Gent, Utrecht, 1756. 
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tiennent aux différentes sectes d'anabaptistes. Mais par suite de leur 
manque d'organisation et de leurs préceptes de résignation, ils ne 
jouèrent aucun rôle politique. Quant aux Calvinistes, bien organisés 
et dirigés par Calvin lui-même, ils affrontèrent les placards de 
l'Inquisition ( 3 3 ) . D'après Schoockius, Charles Utenhove a été du 
nombre des trois cents qui en 1537 assistèrent à la prédication 
de Pierre Bruly ( 3 4 ) . Ce ne fut pas le peuple seulement qui ac-
courut à ces réunions clandestines et interdites, mais également les 
nobles, et Gerdes, dans son H i s t o r i a R e f o r m a t i o n i s 
ajoute: „Sed et praeter hos, quatuor Utenhovii; quorum nomen in 
historia Reformationis Belgicae celebre, deinceps quoque plus semel 
recurret; Nicolaus, supremi Flandriae praeses Carolus pater, 
Marchemii Toparcha, uterque ex Erasmi epistolis notus; Johannes 
Caroli frater, itemque Carolus filius, scriptis etiam editis illus-
tris" ( 3 5 ) . Bien que Gerdes confonde un peu les personnages et 
les dates ( 3 0 ) , il est certain que toute la famille Utenhove passa 
au protestantisme. Jean Utenhove, frère consanguin de Charles, 
dut quitter Gand dès 1545; il se rendit à Londres où il fut un 
des organisateurs de l'église flamande ( 1 5 5 0 ) . Il passa le reste 
de sa vie en exil; sans être un réformateur proprement dit, il fut 
un ardent propagateur de la réforme protestante. 
Fils d'une famille de magistrats, Charles ne devait pas tarder 
à prendre part aux affaires publiques de la ville de Gand; c'est 
ainsi qu'en 1539, la calamiteuse année où Charles Quint infligea 
aux Gantois une sévère punition, Charles Utenhove fut élu échevin 
de la ville. L'histoire de ces troubles ne mentionne pas son 
nom; j'en conclus qu'il a soutenu le parti des modérés, contre la 
turbulence du peuple, car en 1541 il fut nommé premier-échevin. 
Cette nomination appartenait depuis la Concession Caroline ( 3 0 
avril 1540) au prince, sans l'intervention d'électeurs. Dans cette 
charge Utenhove semble avoir été entièrement dominé par le 
bailli de la ville. 
Pendant les années qui suivirent, la réforme protestante ne cessa 
de faire de grands progrès dans toute la Flandre: la foule accou-
rait de plus en plus nombreuse aux prédications. Vers 1545, 
Ta répression recommença: plusieurs citoyens de Gand furent 
bannis, d'autres furent mis à mort ou réussirent à prendre la fuite. 
L'Inquisition mettait tout en oeuvre pour endiguer ou réprimer 
(S3) Victor Prie: Histoire de Gand, p. 199. 
( 3 4) Schoockius: Liber de bonis vulgo ecclesiasticia dictis, Croningue, 
1651, p. 461 . 
( 3 5) Cerdea: Historia Reformationis, tome III, p. 127. 
( з ) Remarquons que Nicolas Utenhove est mort en 1527 et que le der­
nier nommé, Charles, naquit en 1536. 
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le mouvement réformateur. Il y a comme un écho des répressions 
exercées contre les protestants dans deux lettres de Mélanchton, 
écrites à Charles Utenhove ( 3 7 ) . „Sed tam tristi tempore, quid 
possim scribere, quod aut ad tuum dolorem leniendum aut ad 
meam maestitiam levandum multum différât momenti," écrit-il dans 
la première de ces lettres, et faisant allusion à l'état des églises 
protestantes, il ajoute: ,,ac vestrae quidem ecclesiae prorsus op-
pressae sunt Servitute". La seconde est une lettre de consola-
tion: dans les tribulations qui affligent l'église, Γ Esprit-Saint nous 
assistera, comme il a assisté les Apôtres et les Confesseurs; que 
la considération des persécutions endurées par d'autres, adoucisse 
votre douleur. 
La résistance des Calvinistes, leur ténacité à affronter les pla-
cards de l'Inquisition incitèrent Philippe II, dès son avènement au 
trône, à prendre des mesures plus sévères. Il avait publié à nouveau 
le dernier placard de son père, en recommandant aux inquisiteurs 
de l'exécuter à la lettre (août-septembre 1556) ( 3 8 ) . La haute 
position qu'occupait Charles Utenhove dans sa ville natale dési-
gnait ses idées réformatrices aux autorités ecclésiastiques chargées 
de combattre l'hérésie. En automne de l'année 1556, ne se sentant 
plus en sûreté il partit pour Paris où il passa tout l'hiver. Il rentra 
à Gand le 10 février 1557 et fut reçu avec une amabilité plua que 
douteuse ( 3 9 ) . Deux mois plus tard, le 11 avril 1557, qui était 
cette année le dimanche des Rameaux, Charles Utenhove et le 
préteur de la citadelle durent se cacher pour se dérober à la vio-
lence de la persécution ( 4 0 ) . L'intervention du chancelier du duc 
de Clèves, nommé Henri Bars ou Olisleger, personnage intrigant et 
d'allures suspectes, le sauva des lacs des inquisiteurs ( 4 1 ) . Uten-
hove avait adressé au duc de Clèves une supplique, pour 
( 3 7) Corpus Reformatorum, tome VI, no. 3038 et 4227. La première est 
datée du 30 septembre; l'autre porte comme date probable le premier mai 
1548. 
(38) Cette rigueur explique les mots du Gantois Fr. Boccius, réfugié à 
Bonn: „Ex patria nihil habemus praeterquam suspiria et lachrymas fratrum 
nostrorum". Lettre de Fr. Boccius à Jean Utenhove, J. H. Hessels: Epistulae 
et Tractatus, t. H, lettre 3. 
( 3 9 ) Lettre de Cornelius Gualtherius et de George Cassander à Jean 
Utenhove du 4 avril 1557: „Propinquum tuum ex Galliis, quo cum filiie 
suis, superiore autumno profectus fuerat et totam hiemem Lutetiae exegerat, 
Gandavum 10 Februarii reversum, a Rimio fisci advócalo et Jac. Hesselo 
procuratore generali, osculo acceptum intelleximus. Quo haec evasura sint, 
tempus docebit". J. H. Heesels, id. lettre 19. 
( 4 0 ) J. H. Hessels: id., tome II, lettre 20. „Dominus Carolus Utenhovius 
et praetor in Auerburch, capto magistro Stephano, coeperunt, nescio ubi 
gentium, delitescere ut cédèrent ingruenti persequutionum tempestati" 
Lettre de Gerard Mortaingne à J. Utenhove. 
( 4 1 ) Dans la lettre de Henri Bars à Utenhove, noua lisons: „ne per im-
prudentiam potius quam impietatem in illorum incidas laqueos." — 
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obtenir des lettres de créance, attestant qu'il était chargé par 
le duc d'une mission,. et qui lui permettraient de s'établir sur 
le territoire du duc. Muni de pareilles lettres, les inquisiteurs 
n'oseraient certainement pas le faire arrêter ou le molester. A 
cette demande le chancelier répondit par une lettre qui nous a été 
conservée ( 4 2 ) . Après avoir dit quel vif chagrin il a eu d'appren-
dre que les théologiens de Louvain ont excité l'inquisiteur contre 
son ami, il lui conseille de se méfier de cette sorte de gens qui 
sont pleins d'astuce pour persécuter les innocents; il faut éviter les 
paradoxes des théologiens de toute manière, au besoin par la 
feinte. Quant aux lettres de créance, si le prince consent à les 
accorder, elles seront sous forme de „placard"; pourvues du sceau 
du duc et du seing du chancelier, elles reconnaîtront que le duc 
a pris Utenhove à son service. 
Utenhove obtint apparemment le sauf-conduit désiré, et quitta 
son pays. Il se rendit sur le territoire du duc de Clèves, et s'établit 
à Mors, près de Dusseldorf, au château de Vrimursheim, chez le 
comte Herman Nieuenar ( 4 3 ) . Il était temps; le 2 juin 1558 Ar-
noldus Piscator écrivait à Jean Utenhove: „J'apprends que le 
Seigneur de Markeghem et maître Jean Otton ont été de nouveau 
cités à comparaître devant le doyen de Renaix" ( 4 4 ) . 
C'est sur la terre d'exil qu'il reçut comme un témoignage d'at-
tachement et de commisération, une lettre de François Baudouin 
d'Arras, à cette époque professeur à Heidelberg. Dans cette lettre 
qui est du mois d'août 1559, Baudouin exprime ses sentiments 
de vénération pour le défenseur de la cause protestante. „Je me 
rappellerai toujours, écrit-il, les paroles de louange que mon maî-
tre avait pour vous et que j'ai entendues si souvent quand j'étais 
encore enfant. J'ai eu jadis le bonheur de faire votre connaissance à 
Gand. Pendant mon séjour en France, j'ai repensé souvent à vous, 
car nous souffrons tous pour la même cause; aussi est-ce un 
( 4 2 ) Il est question de cette lettre dans le livre de A. Wolters: „Konrad 
von Heresbach und der Clevische Hof zu seiner Zeit", Elberfeld 1Θ67. 
Wolters renvoie à un ouvrage dont le titre serait ,,Nachricht vom Religions-
wesen in Jülich, Cleve usw., Amsterdam (sans date), p. 54. Or, malgré 
toutes mes recherches, je ne l'ai pas trouvé. Enfin par le plus grand des 
hasards j*ai découvert la lettre en question dans la notice biographique 
du chancelier Olisleger qui se trouve dans le manuscrit de Tcschenmacher' 
,,Vitae et elogia" de la Bibliothèque de la ville de Wuppertal-Elberfeld. 
( 4 3) Vrimursheim est actuellement Frimersheim. Herman Nieuenar, qui 
adopta de bonne heure le protestantisme, mourut en 1576. Teschenmacher 
dit de lui: , , . . .Sed et etiam píos exules Belgas in primis frumentaris elec-
mosynas profudit". Voir également Groen van Prinsterer: „Archives de la 
maison d'Orange", vol. II, p. I l , lettre du comte de Nieuenar à Guillaume 
d'Orange. 
( 4 4) J. H. Hessels: „Epistulae et tractatus", tome II, lettre 24 — Renaix 
en flamand Ronse. 
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plaisir pour moi de pouvoir vous adresser ces mots. Je connais 
votre constance dans la foi; je ne veux pas vous consoler, mais 
permettez-moi d'exprimer le désir de pouvoir un jour vous voir 
et vous parler et rendre service aux vôtres. J'apprends que vos 
enfants sont en France: si je puis leur être utile de quelque façon, 
je n'y manquerai pas. Les comtes d'Egmont qui sont venus chez 
moi, le mois dernier, m'ont demandé des nouvelles de votre per-
sonne et de votre séjour; ils m'ont dit qu'ils iraient vous voir. La 
situation en Belgique doit vous être connue. Voici un livre qui 
vient de paraître et dont la lecture vous intéressera" ( 4 5 ) . 
Au printemps de l'année 1561 Charles Utenhove s'enhardit à 
retourner dans son pays. Il n'est pas certain pourtant qu'il ait 
revu sa ville natale. Il est plus probable qu'il est resté à Bruxelles 
et à Anvers ( 4 0 ) ; de là il se rendit, accompagné de ses fils Nicolas 
et Jacques, sur le territoire du duc de Clèves où sa fille et son 
gendre venaient de le précéder. 
Peu de temps après son retour en terre allemande, il se remaria. 
La seconde femme s'appelait Elisabeth Wier; il paraît qu'elle 
n'avait pas beaucoup de biens, et n'était pas d'origine patricienne 
mais ,,la crainte du Seigneur est richesse assez grande". Une 
grande épreuve vint bientôt attrister ses jours: sa fille qui l'avait 
suivi en exil et qui avait été la compagne de ses tribulations, 
mourut. On sent sa profonde douleur dans ces simples mots par 
lesquels il annonce le malheur: ,,mortem filiae acerbe tuli, 
fateor" ( 4 7 ) . 
L'arrivée du duc d'Albe — c'était exactement le 22 août 1567 
— inaugura une suite de mesures sévères contre les protestants. 
Cependant Utenhove se trouvait toujours à Vrimursheim, où son 
fils Charles était venu le rejoindre ( 4 8 ) . Jusqu'ici ils avaient pu 
vivre des revenus de leurs terres en Flandre, mais les ressources 
allaient bientôt leur manquer, car le 18 Juin 1569, Utenhove et 
ses deux fils Nicolas et Charles furent cités à comparaître devant 
le Conseil du Sang, sous peine de bannissement et confiscation de 
leurs biens i 4 9 ) . 
A partir de ce moment le silence se fait autour de Charles 
(4 5) Cette lettre ее trouve dans le manuecrit de Teechenmacher : „Vitae 
et Elogia", dans la notice biographique de Charles Utenhove. 
(4ti) J. H. Hessels: Epistulae et Tractatus, tome II lettre 53. La lettre, 
datée du 16 mai 1561, est écrite d 'Anvers et commence par cette phrase 
„cum hebdómadas sex haeeissem in Brabantia". 
( 4 7 ) Lettre publiée par F. Pijper, p . 2 1 1 . La plus grande partie de cette 
lettre a rapport à des difficultés internes de la colonie protestante des Fla-
mands à Londres. Elle est écrite de Vrimursheim, le 4 septembre 1562. 
( 4 e ) Groen van Prinsterer : Archives de la maison d 'Orange, tome H, 
p . 295 . 
(4°) B. de Jonghe: Ghendtsche Geschiedenissen, Gand 1752, p . 143. 
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Utenhove jusqu'au mois de septembre 1577. Il y a peut-être lieu 
de s'étonner qu'il ne soit pas rentré à Gand après la Pacification, 
comme le firent de nombreux émigrés et même son propre fils 
Charles. Dans le dernier document qui nous est resté de Charles 
Utenhove, — lettre du 10 septembre 1577 — il dit de lui-même 
qu'il est devenu ,,anchien, caduque et aveugle". Ferd. Buisson a 
reproduit cette lettre dans son livre sur Sébastien Castellion ; comme 
il a commis de nombreuses erreurs, je donne ici le texte exact: ( 5 0 ) 
„Monsieur Bauhin, mon singulier amy et frère en Christ, je 
me recommande en toute affection en vostre souvenance et celle 
de Mad e votre compagne. Monsieur, je vous ay escript ce temps 
passé et vous adverty de nostre estât par delà, et cellui de deus 
enfans de Castali. Or veu que Sara, sa fille, maintenant mesmes 
vient par delà, n'est besoin de vous escrire beaucoup de leur 
estats. Bonifacius fust venu avant a elle, si j'euse esté adverty de 
l'intention de Sara sutost et toutefois, l'ay mandé vers moy. Ains 
je voy qu'il viendra tard car elle estoit sus son departement quand 
j'escrivis cea presentes. Or il n'est besoing de vous escrire beau-
coup de luy, veu qu'elle vous déclarera bien tout de bouche, et 
peut estre qu'il ensuivra: il demeure à Gandt avecq un marchant, 
comme vous ay escrit autrefois, et est honnestement entretenu et 
apparent de pouvoir profiter. Et pour autant qui touche a moy, 
je demeure encore a Vrimurshem chateau du comte de Mors et 
suis devenu anchien caduque et aveugle. Je desire bien scavoir 
comment vous vous portez. Veuillez vous prie en vous prières vers 
Dieu, vous souvenir de nous, et soyez recommandé en sa sauve-
garde. Amen. Reliqua Sara. Escript de Vrimurshem ce 1 0 iesme 
de septembre 1577. 
Vostre bien bon amy et frère l'anchien 
Charles Utenhove l'aveugle. 
Charles Utenhove mourut vers 1 580. Il avait composé sa propre 
épitaphe q *· témoigne d'un profond sentiment religieux: „Ecce 
nunc in pulvere oormio: et exspecto donec veniat immutatio mea. 
Redimet enim Dominus animas servorum suo rum: et creatura libe-
rabitur a Servitute corruptionis, in libertatem gloriae filiorum Dei. 
Reposita est haec spes in sinu meo" С'1). 
( 5 0 ) Bibliothèque de l'Université de Bàie, manuscrit Ki AR, І а, 402 
Ferd. Buisson: „Sébastien Castellion" (Paris, Hachette, І 9 2 ) , tome II, 
p. 277. 
( 5 1 ) „Caroli Utenhovii filii, patricii Gandaveneis, Xenia", Bâle 1568, 
p. 78. 
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DEUXIÈME PARTIE. 
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CHAPITRE I. 
§ I. NAISSANCE. EDUCATION CHEZ PLATTER ET CASTELLION. 
VOYAGE A PARIS. [ 1 5 3 6 — 1 5 5 8 ] . 
La date exacte de la naissance de Charles Utenhove, seigneur 
de Nieuwland, n'avait pas été établie de façon définitive jusqu'à 
présent. F. Pijper dit expressément qu'il laisse au futur biographe 
le soin de rechercher s'il est né en l'année 1534, 1536 ou 1538. 
Or, dans le manuscrit qui contient une centeline de lettres d'Uten-
hove, il y en a une, adressée à Louis Perez, qui nous donne une 
complète certitude sur ce point. On y Ht: ,, 1 θ Mardi st.n. 
qui Karolo natalis Utenhovio est, 
qui natus inquam anno est eodem quo sui 
denatus hospes Ule Erasmus est patris" ( 5 2 ) . 
Erasme étant mort en 1536, nous avons donc ici la preuve que 
Charles Utenhove est né à Gand le 18 mars 1536. 
( 5 2) Bibliothèque Nationale, fonds Latin 1Θ592, fol. 118. Cette lettre 
date de l'année 1597; Utenhove précise le plus souvent à la date des lettres 
écrites après la réforme du calendrier de Grégoire XIII, s'il faut compter 
d'après l'ancien ou le nouveau style. 
Plus tard, un autre poète humaniste et ami d'Utenhove, Johannes 
Gulielmius Saxo, de la ville de Lübeck, rapprochera dans un poème la date 
de la naissance d'Utenhove et celle de la mort d'Erasme, afin de faire du 
premier un éloge un peu trop flatteur. 
,,Ιη Karoli Utenhovii Neochtonis Natalem. 
Ut natura parens divinum vidit Erasmum 
indigno extinctum funere, congenuit; 
non oblita sui tarnen ilio, Karole, eodem 
te materna jubet linquere claustra die; 
atque in te ingeniumque animumque ingentis Erasmi 
transfudens, duro desiit a gemitu; 
sic Desiderii desideria aspera tollens, 
fis Desiderio clarior, Utenhovi." 
Ce poème qui se trouve dans le manuscrit cité plus haut, folio I 18, 
indiquerait comme date de naissance d'Utenhove le onze ou douze juillet 
1536, puisqu' Erasme mourut dans la nuit du 11 au 12 juillet 1536. C'est 
sans doute une liberté que le poète de Lübeck a prise pour donner plue 
d'éclat à la naissance d'Utenhove. 
Il est plus sûr de s'en tenir à la date indiquée par Utenhove lui-même. 
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Sa première jeunesse s'écoula à Gand, sous l'oeil vigilant du 
père, apparemment sans incidents mémorables; aussi dans les 
nombreuses lettres qu'il nous a laissées, n'en parle-t-il pas une 
seule fois. Colletet ( 5 3 ) , dans la courte biographie consacrée à 
Utenhove, raconte que „son père eut le soin de le faire étudier 
d'abord aux lettres humaines où il eut pour maître ce célèbre 
grammairien de la ville de Gand, Jean Othon de Bruges; il profita 
tellement dans les bonnes lettres qu'il acquit un fonds qui lui 
servit tout le reste de sa vie". Sous la direction de ce maître il 
apprit les rudiments des langues latine, grecque et hébraïque ( 5 4 ) . 
Il eut comme condisciple la fille de son maître, la poétesse Jeanne 
Othon ( 5 б ) qui lui dédia le poème X X V I de ses Carmina; cette 
pièce nous montre que quand on voulait honorer quelque personne 
célèbre, on ne s'évertuait pas seulement à chanter les hautes qualités 
de coeur et d'esprit, mais encore à tirer du nom l'horoscope de 
la vie. Personne plus qu' Utenhove n'a abusé de ce procédé, et je 
suis porté à croire que Jeanne Othon a voulu lui être agréable, 
en imitant un genre préconisé par son ami. Dans tous ces vers il 
n'y en a qu'un seul qui mérite notre attention 
,,sis licet ingenio Flandrorum e sanguine ere tus." 
Utenhove garda toujours un profond attachement à son pre-
mier maître ( B e ) . 
Vers les années 1555 ou 1556, Charles Utenhove, fut envoyé 
avec ses deux frères aînés, Jacques et Nicolas, à Bâle, pour se 
( 5 3 ) Bibliothèque Nationale, nouv. acq. fr., 3073, fol. 489. 
(5 4) Jean Othon, né à Bruges, enseigna les langues anciennes à Gand. 
Ayant embrassé le protestantisme, il dut quitter sa patrie vers 1557 et vint 
s'établir à Dusseldorf où il continua son enseignement. I] ambitionna une 
chaire à l'Université Humaniste fondée en 1561 à Duisbourg. Cette univer-
sité n'eut qu' une très courte et très précaire existence. Voir: A. Wolters: 
Konrad von Heresbach und der Clevische Hof zu seiner Zeit. Elberfeld, ΙΘ67. 
Dans les „Xenia" d'Utenhove, publiés eu 1568, se trouve une poésie 
adressée à Jean Othon. (p. 9 5 ) . 
(•'•s) Jeanne Othon née à Gand, épousa Guillaume Mayaert et suivit 
son père en terre étrangère. Le poète flamand Jacobus Yetzwertiua l'a 
chantée dans un de ses poèmes dans lequel il félicite la ville de Gand de 
son retour. Plus tard elle est partie de nouveau pour l'Allemagne, peut-
être en 1584. Elle séjourna pendant quelque temps à Strasbourg. La date 
de sa mort est inconnue. En 1616 parurent à Strasbourg ses ,,Carmina" 
et en 1617 à Anvers ses ,,Poemata sive lusus extemporanei". Voir dans 
le „Kerkhistorisch Archief", tome II, l'article de N. С. Kist: „Johanna Otho 
en Karel Utenhove". 
( s e ) Après avoir fréquenté à Paris lee grands maîtres de la pensée 
antique, et acquis une certaine célébrité, il se fit un honneur de recom-
mander à Dorât un Hls de ce Jean Othon, enfant, dit-il, très doué et pos-
sédant les vertus et les connaissances de son père. C'est un enfant de Gand, 
ajoute-t-il avec un petit sourire, et cela explique tout. 
Xenia, publiés en 1568, p. 88: ,,Ganda dives illi est natale solum; sat 
hoc auperque est." 
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préparer aux études supérieures sous la conduite d'un maître com-
pétent. La ville de Bâle où Erasme avait passé les dernières années 
de sa vie, avait gardé pour le père d'Utenhove un attrait si puis-
sant, qu'il n'avait pu résister au désir d'y envoyer à son tour ses 
propres fils. Une lettre d'un célèbre humaniste, Thomas Platter, 
nous raconte un épisode du séjour des trois enfants dans cette 
ville ( " ) . 
Cette lettre nous apprend, que Jacques et Nicolas étaient 
installés chez Sébastien Castellion; ils y étaient logés fort à l'étroit 
et leurs études se bornaient à lire la Bible, car Castellion était très 
sévère sur le chapitre de l'éducation des jeunes gens, et veillait 
surtout à leur formation religieuse (r>s). Il aimait à redire que plus 
on est savant, plus on est pervers. A l'encontre des conseils que 
lui avait donnés Charles Utenhove, seigneur de Markeghem, il 
avait fait apprendre à son propre fils Boniface un métier ma-
nuel ( 5 9 ) . Les deux enfants ne semblent pas avoir été très heureux 
dans la maison de Castellion. 
Charles avait eu la chance de tomber dans un milieu plus huma-
niste. Thomas Platter aimait les trois jeunes gens, et chez lui 
l'étude des langues anciennes était fort en honneur. Les jeunes 
Utenhove s'occupaient à traduire les auteurs latins et grecs et à 
apprendre les éléments de l'hébreu. 
Cette situation durait depuis un certain temps quand un ordre 
du père vint enjoindre à Charles d'aller demeurer avec ses frères 
chez Castellion. Jacques et Nicolas communiquèrent à Platter le 
dessein de leur père et voulurent de suite emmener leur frère avec 
eux. Charles n'avait pas assisté à cet entretien; quand le lendemain 
Platter fit semblant de dire adieu à son élève, celui-ci éclate en 
sanglots, raconte à Platter tout ce qu'il avait sur le coeur et lui 
dit son opinion sur l'enseignement de Castellion. Platter n'avait 
pas été sans remarquer que le jeune Charles n'avait pas tout-à-fait 
tort: il ne convenait pas d'exclure de l'enseignement de jeunes 
( " ) ВІЫ. de l 'Université de Bâle, ms. Fr. Gr. II. 19. Ni. 359. 
( 5 e ) „Castalio enitn, vir alioqui et pius et doctus, plane nulli lectioni eos 
vult operam dare, praeterquam eacrae." 
(S 9) ВіЫ. Nationale, Ma. Fonds latin І 592, fol. 72 
„tibi quaeso commendarier Bonifacium Castellionem sarcinatorem bonum 
et bonitate referentem indolis patrem pari 
patiare per me; nam licet vix litteras 
a limine salutarit, a r tem non minus 
hodie lucrosam didicit, ex sententia 
non patrie altoris sui patrie mei, 
sed patrie ex sententia sui, suos 
qui liberos humaniores noluit 
artes doceri; Teutonum memini occinena 
mihi suisque crebrius proverbium: 
..quo doctior quisquís est, eo est perversior ." — 
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gens, destinés à vivre dans le monde, les langues et les poètes 
anciens. Cependant l'ordre du père était formel; il n'y avait qu'à 
se résigner. Platter imagina alors un expédient: puisque Jacques 
allait bientôt quitter Bâle pour se rendre à Montpellier et y faire 
ses études de la médecine, il valait mieux que Nicolas l'accom-
pagnât jusque dans cette ville pour aller ensuite à Toulouse et y 
faire son droit. Les deux aînés partis, Castellion ne serait pas 
offensé si Charles restait chez Platter. De cette façon il pourrait 
continuer ses études dans des conditions très avantageuses, car à 
Bâle s'imprimaient de nombreux ouvrages latins et grecs, dont 
Charles avait besoin. 
Ce conseil fut-il suivi par Charles Utenhove, seigneur de Mar-
keghem? Nous ne le savons pas, car la suite de cet épisode nous 
est resté inconnu. Cependant il est certain que le jeune Charles a 
séjourné pendant un temps dans la maison de Castellion ( e o ) ; il en 
parle à plusieurs reprises et en des termes très respectueux 
pour Castellion, faisant presque toujours ressortir sa bonté et ses 
sentiments religieux. Charles est-il allé chez Castellion avant ou 
après son séjour chez Platter, voilà ce que nous ne savons pas. 
Quand Charles Utenhove, seigneur de Markeghem, arriva à 
Paris en l'automne de l'année 1556, la France et surtout sa capi-
tale était en pleine effervescence humaniste. La renommée du 
Collège Royal et de ses professeurs y attiraient une foule d'étu-
diants, parmi lesquels de nombreux étrangers. On peut dire que, 
quand Charles Utenhove, seigneur de Markeghem, se décida à 
faire le voyage de Paris, ce ne fut pas uniquement pour fuir devant 
l'Inquisition; il a dû penser également à l'éducation de ses enfants. 
Il fit venir à Paris ses trois fils que nous avons vus à Bâle, à moins 
que ceux-ci n'y aient déjà devancé le père. 
Il y avait alors à Paris, rue Pavée, une maison fort accueillante, 
habitée par un gentilhomme, ancien disciple d'Erasme. Cet huma-
niste, qui s'appelait Jean de Morel, a eu une influence décisive sur 
la carrière du jeune Charles. Il ne serait pas impossible que Morel 
ait entendu parler, auprès d'Erasme, de la famille gantoise des 
Utenhove. Arrivé à Paris, Charles Utenhove fut bientôt introduit 
dans la maison de Morel, qui accordait volontiers l'hospitalité à 
des provinciaux et à des étrangers; c'est là que Charles fit succes-
sivement la connaissance des grands maîtres de la poésie française 
comme Du Bellay et Ronsard, et de grands savants comme Dorât 
( u o ) ВіЫ. Nat. fonda latin І 592, fol. 35, lettre adressée à Jacques 
Goltstein : 
„Sebastianus Ule Castalio Allobrox, 
interpree idem Bíbliorum Romulus, 
vir eruditus, at Dei metuentior, 
cujus ego et hospes atque convictor fui." 
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et Tumèbe. Il lia amitié avec des hommes d'état et des étrangers 
célèbres. Si Utenhove fut considéré, peu de temps après son arrivée 
à Paris, comme le plus savant étranger qui fût alors à Paris, il le 
doit en bonne partie à son hôte, Jean de Morel, qui se plaisait à 
assurer à ses amis leur avancement dans le monde. Aussi Uten-
hove a-t-il gardé toute sa vie la plus grande vénération pour son 
bienfaiteur; la formule stéréotypée: „mi Morelle, patris mihi loco 
colende" qu'on rencontre dans ses lettres, n'est pas une expression 
vide de sens. 
§ 2. UTENHOVE PRÉCEPTEUR DES ENFANTS DE JEAN MOREL. 
[1558—1562]. 
Jean de Morel avait eu de sa femme Antoinette de Loynes 
quatre enfants, trois filles, Camille, Lucrèce et Diane, et un garçon 
du nom d'Isaac. Camille avait tout au plus dix ans, quand Uten-
hove fit son entrée dans la maison; comme elle était l'aînée, il 
n'est pas présomptueux de supposer que les cadets n'avaient pas 
encore eu d'instruction. Voulant donner à ses enfants une éduca-
tion humaniste, Morel choisit comme précepteur le jeune gantois 
Utenhove. Ce choix n'était pas mauvais; Utenhove, rapporte Col-
letet, s'était rendu agréable à nos illustres poètes français par sa 
savante conversation et la douceur de ses moeurs. D'un autre côté 
la charge de précepteur dans une si digne famille honorait Uten-
hove et assurait sa vie matérielle à Paris. Nous ne savons pas dans 
quelles conditions vivaient les réfugiés belges dans la capitale 
française; ils n'y ont certainement pas confessé ouvertement la 
religion réformée, et même ils ont dû se cacher ( β 1 ) . Sa nouvelle 
occupation procurait à Utenhove la plus grande sécurité, car Morel 
était le protégé particulier de Catherine de Médicis. 
Il y eut d'abord des pourparlers; Utenhove demanda à Morel 
de lui communiquer pour combien de mois ou combien d'années 
il avait l'intention de l'engager. On dirait, à lire la lettre où il 
fait cette demande, qu'il était sûr de son succès auprès des enfants; 
j'ai confiance, dit-il, que vos enfants feront en une année plus de 
progrès qu'ils ne viennent d'en faire en deux. Et avec une pré-
somption toute juvénile, il ajoute: „Voyez quelle estime j'ai pour 
( e l ) Bibliothèque de Munich: cod. lat. 10383, fol. 179 recto. Il y a 
dans cette lettre une phrase obscure; il me semble pourtant qu'elle se 
rapporte à la formation d'une colonie protestante à Paris: ,,Me ineunte jam 
hebdomade in fratrie Nicolai locum surrogatum iri, nostrates multis gravi-
busque de causis celatos volo, quas tibi coram exponam prolixiue: eaque 
ratione mihi consultissimum est visum, isthic vel totum triduüm adhuc 
haereat, dum arte quapiam των συμβιότων έμοΰ αποφοίτων." 
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vous, car jamais plus je ne ferai pour un autre ce que je fais pour 
vous". La tâche d'Utenhove consistait à apprendre à ses élèves 
les éléments des langues latine, greque et hébraïque. Il ne trompa 
pas la confiance qu'on avait mise en lui; les enfants firent de 
grands progrès, surtout Camille qui devint pour Utenhove l'élève 
de prédilection. Bien que je ne souscrive pas au jugement enthou-
siaste qu'on a porté sur elle (e'-), il est certain que sous la direc-
tion de son précepteur elle acquit une connaissance approfondie 
du latin et même du grec, mais de l'hébreu elle n'apprit guère 
que les éléments ( 6 3 ) . Elle fut l'orgueil d'Utenhove qui n'hésite 
pas à reconnaître qu'elle peut rivaliser avec le meilleur élève du 
Collège Royal, eût-il vingt ans (' i4). 
Utenhove s'attacha tellement à son élève qu'il en garda le sou-
venir toute sa vie; il continua à s'intéresser à ses études et l'associa 
même à ses propres travaux, ce dont témoigne le livre des „Xenia" 
qu'il publiera en 1568. Camille traduisit en latin un poème d'Uten-
hove, composé en l'honneur de la reine d'Angleterre; le texte 
autographe nous a été conservé: la jeune fille a copié les vers 
d'une main impeccable, ajoutant simplement „Camilla vertebat". 
De longues années après Utenhove pensera encore à elle, car on 
n'oublie pas facilement les années de sa jeunesse, et lui adressera 
d'Allemagne plusieurs pièces dans lesquelles il lui prodigue les plus 
grandes louanges, l'appelant — comme Du Bellay l'avait déjà 
fait — la dixième Muse: 
„Die mihi, Musarum tu quae numerum imparem adauges" ( 0 3 ) . 
Quatre années se passèrent ainsi; Utenhove vivant dans la fa-
mille de Morel, donna tous ses soins à l'éducation humaniste de 
ses élèves, oubliant, comme il dit, ses propres travaux, afin de 
pouvoir mieux s'occuper des enfants. La bonne entente qui régnait 
entre eux ne semblait pas devoir finir de si tôt. Mais l'orage éclata, 
imprévu. L'histoire nous en est rapportée par les lettres d'Uten-
hove lui-même ( β 6 ) . Que s'était-il donc passé? L'affaire est assez 
(6 2) P. de Nolhac: „Ronsard et l'Humanisme", p. 175. 
(03) Voir la lettre de la ВіЫ. de Munich, codex lat. 10383, fol. 255 et 
256 г., dans laquelle Utenhove explique mot pour mot un poème en hébreu 
qu'il a composé en l'honneur de la reine d'Angleterre. „Quae coram tibi 
prolixius exponere maluissem, doctiseima virgo, exponam absente te et 
crassiore, ut aiunt. Minerva, ita tarnen ut haec tibi ad interpretandum non 
parum lucis allatura sperem". 
(»*) ВіЫ. de Munich, codex, latin 103Θ3, fol. 261. „Nee habet haec Aca­
demia adolescenten! vel viginti annoe natum, qui in graecis latinisque literis 
tantillum atque tua Camilla praestare valeat." 
(«s) Bibl. Nationale, L. 1 592, fol. 86. 
( 0 G ) Ces lettres se trouvent parmi les papiers de Camerarius, conservés 
à la Bibliothèque de l'Etat à Munich. 
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difficile à débrouiller, car les lettres qui nous la racontent sont 
sans date et écrites sous le coup de l'impression: il ne faut pas 
tout prendre à la lettre. Utenhove fut accusé du crime dont 
on a jadis inculpé Socrate: de corrompre la jeunesse ( 6 7 ) . C'était 
évidemment une fausse accusation. Peut-être Utenhove a-t-il parlé 
en faveur de la religion réformée; le protestantisme en effet a 
pénétré dans la maison de Morel, puisque son beau-fils Jean 
Mercier dut quitter la France en 1567 comme réformé, et 
que Camille elle-même semble avoir fini dans l'hérésie. Utenhove 
en apprenant les griefs qu'on avait contre lui, — il était timide, 
d'après ce qu'il dit lui-même — n'a pas osé se défendre de vive 
voix devant Morel. Il écrit alors une lettre — quae Cicerone teste 
non erubescit — dans laquelle il fait ressortir d'un côté tout le 
bien qu'il a fait aux enfants, et de l'autre côté l'injustice de l'accu-
sation. Utenhove est dans un état de grand abattement: les nou-
velles désolantes de la patrie, les malheurs personnels, puis les 
misères qui lui viennent de sa charge, l'ont mis presque dans le 
désespoir. Et comme Morel lui a signifié qu'il va prendre un autre 
précepteur pour ses enfants, Utenhove se met en devoir de cher-
cher un autre emploi, un autre lieu d'habitation. Le style de cette 
lettre est touchant et même par endroits éloquent: si les enfants, 
dit-il à la fin, à cause de leur jeune âge ne peuvent reconnaître 
les services que je leur ai rendus, les pupitres et les bancs les 
proclameront. 
Utenhove quitta la maison où il avait fait un séjour si agréable, 
et sans tarder il adressa à Morel, qui s'était rendu à la cour de 
Fontainebleau, auprès de son ami Michel de L'Hospital, une se-
conde lettre très violente. Il reprend trois griefs contre Morel: 
on lui a enlevé sa bonne renommée par suite de l'accusation 
lancée contre lui; le nouveau précepteur va cueillir les fruits 
d'un enseignement dont lui, Utenhove, a jeté les bases; à son 
départ les enfants lui ont adressé une lettre honteuse. 
Le premier grief est le plus grave, et Utenhove en a été profon-
dément affecté: après quatre années, il a été honteusement chassé 
de la maison, pendant une absence du père, et est devenu l'objet 
des moqueries des enfants. Quant au nouveau précepteur qui vient 
mettre la faux à la moisson, Utenhove fait appel au bon sens de 
Morel. , ,Que diriez-vous, dit-il, si on vous enlevait votre propre 
élève Jerome de la Rovere, au moment où vous remarquez que 
votre enseignement commence à porter des fruits. N'allez pas 
croire que Camille et même Isaac soient moins doués que votre 
(") ВіЫ. de Munich, codex latin 10383, fol. 180 recto „δτι εγώ μετά 
Σωκράτους νέους διαφθείρων αδικώ". 
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élève." Enfin ce que les enfants lui ont écrit en guise d'adieu lui a 
blessé l'âme si gravement que la mort seule peut laver un tel 
outrage; Utenhove menace de se donner la mort avant le jour. 
Heureusement Utenhove ne mit pas à exécuction le dessein qu'il 
avait formé dans son désespoir. Le recul du temps guérit la bles-
sure. Il ne rompit même pas les relations avec More!, et continua 
à montrer de l'intérêt pour ce qui se passait dans sa maison. Il 
avait pris du goût à la profession de précepteur, puisque nous le 
voyons à cette époque s'occuper de l'instruction d'un jeune homme 
de famille noble, François de la Rovere, frère de Jérôme, l'élève 
de Morel. Utenhove est fier du succès qu'il a obtenu chez ce 
jeune homme: en deux mois, paraît-il, il a fait plus de progrès 
en grec que les enfants de Morel en deux ans — il est vrai que 
ceux-ci n'avaient eu encore aucune instruction — ; en huit jours 
il a appris à prononcer correctement le flamand, langue beaucoup 
plus difficile que le grec. 
Trois mois s'étaient écoulés depuis la brouille avec Morel; la 
rancune a disparu et Utenhove a repris son équilibre moral. Comme 
il arrive souvent quand on s'est laissé aller à un emportement, il 
éprouva le besoin d'épancher son coeur auprès de ceux qui, malgré 
tout, étaient restés de vrais amis. La longue lettre qu'il écrivit, 
sorte d'amende honorable, l'honore autant que l'homme à qui elle 
était destinée. La composition est un peu désordonnée, 
Utenhove n'ayant pas eu le temps de la relire, mais on peut 
constater, par plus d'un endroit, que sa sympathie pour Morel 
n'a pas souffert d'un malentendu passager. Il fallait d'ailleurs se 
ménager la protection d'une personne dont le jugement était fort 
apprécié à la cour. Utenhove avait eu la satisfaction d'apprendre 
que son successeur — un certain Chrétien — n'avait pas donné 
de contentement et avait dû quitter la maison de Morel. Comme 
il fréquente maintenant assidûment les grands maîtres Dorât et 
Turnèbe, il n'a qu'un regret, c'est de n'avoir pas mis à l'étude 
plus d'empressement. Il sent qu'il aurait mieux fait de laisser le 
premier enseignement des enfants de Morel aux soins d'un autre; 
avec quelle joie il aurait continué maintenant cet enseignement: 
„Deum immortalem quantum et mihi voluptatis is labor, quan-
tumque utilitatis tuis attulisset". D'ailleurs ses idées sur l'éducation 
des enfants, et des jeunes filles en particulier, ne sont pas mau-
vaises: les enfants doivent autant que possible rester aux côtés de 
leur père ou de leur mère. Il y a tout avantage — d'après le con-
seil qu'il donne à Morel — à prendre un maître qui vienne donner 
ses leçons chaque jour, pendant quelques heures. Utenhove parle 
un peu dans son propre intérêt, puisqu'il ajoute qu'il est toujours 
disposé à se charger de cette tâche. Il paraît qu'il avait refusé un 
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emploi très lucratif qui lui avait été offert. Nous lisons encore 
dans cette lettre, qu'à son départ Camille lui avait adressé un 
poème en vers latins, que je crois avoir retrouvé, et qui n'est pas 
sans mérite pour une jeune fille âgée à peine de quinze ans ( 6 8 ) . 
Utenhove demanda même de lui envoyer les autres poèmes de 
Camille, si elle en a composé: il les lira „non sine admiratione". 
On est incliné à se demander si ces mots ne contiennent pas quel-
que exagération, si tout ceci n'est pas plutôt pour plaire au père. 
Voyez seulement la phrase suivante: ,,ferreus sim, si illis non 
movear". Mais que son attachement à la famille de Morel ait été 
sincère, l'histoire de l'escapade de l'un des enfants, Isaac, le montre 
d'une façon indéniable. C'est un épisode assez triste et pénible; 
Isaac un beau jour s'est enfui et depuis n'a plus donné de ses 
nouvelles. Deux mois auparavant, Utenhove avait appris de la 
bouche de quelques jeunes gens, qu'il se préparait à se rendre 
en Angleterre ou en Ecosse. Aussi présume-t-il dans sa lettre, 
qu' Isaac doit se trouver dans les pays d'Outre-Manche. 
Utenhove y a des amis; il promet à Morel de leur écrire et de 
leur demander de faire toutes les recherches nécessaires. Ces re-
cherches ont-elles abouti? Nous ne le savons pas. 
( c 8 ) ВіЪІ. de Munich, codex latin 10383, folio 262, recto. 
Carolo Utenhovio Camilla Morella. 
Dico vale, пес dico vale tibi, Carole, namque 
dico vale ut sanum te Deus esse velit; 
Nee tibi dico vale, quia quod tibi credere fas est 
non unquam poterò non memor esse tui. 
Ac ne forte tui dicas noe esse laboris 
immemores, nostram nunc adito domum. 
Cratus eris cunctis certum est, mandataque fient 
omnibus ut tibi sit semper aperta domus. 
Nam te scire reor quod doctis omnibus hujus, 
Carole, sit nunquam janua clausa domus. 
Sic tibi qui caros numerandus es inter amicos 
qui simul et doctus, semper aperta tibi est. 
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CHAPITRE II. 
Il est à regretter que l'histoire de la maison de Morel n'ait pas 
encore été écrite; elle nous aurait probablement fourni des détails 
sur Utenhove et sur ses relations avec les nombreux humanistes 
qui la fréquentèrent. Morel, qui était le protégé particulier de 
Catherine de Médicis, connaissait les écrivains et les poètes fran-
çais, et aimait à les accueillir dans sa maison à Paris. Humaniste 
lui-même, disciple d'Erasme, il avait séjourné en Italie et visité 
là les Universités. Rentré en France, „il y acquit incontinent une 
si grande réputation parmi les scavante, à cause de la facilité qu'il 
avoit d'exprimer ses pensées et de sa profonde doctrine, que toute 
la cour du Roy commença de l'avoir en grande vénération" ( e 0 ) . 
Les relations de Dorât avec la famille Morel sont fort peu 
connues. Le poème de Dorât, qui inaugure le Tombeau de Jean 
Morel ( 7 0 ) , ne nous renseigne guère, mais nous savons d'autre 
part que la poésie latine régna dans la maison de Morel, d'abord 
avec Salomon Macrin, puis avec Dorât et Buchanan ( 7 1 ) . Dorât 
a dédié à Camille Morel une pièce, que l'on peut lire dans le re-
cueil publié par Utenhove en 1568. Il y revendique agréablement 
l'honneur d'être un peu le maître de Camille, puisqu' Utenhove 
suivait ses leçons et en transmettait les notes à la jeune fille: 
Nam Carolus te qui docet, is mihi 
Praesens doce tur С1'2). 
Celui que Binet a appelé „la source de tous nos poètes" fut le 
grand ami et le vrai maître d'Utenhove. Ils ont dû se connaître dès 
1558, alors que Dorât professait le grec au collège de Coqueret. 
Pendant l'automne de cette année Utenhove tomba malade et ne 
put assister aux leçons sur Sophocle. Pour l'en consoler Dorât 
( 6 e ) Eloges de« hommes illustres... par Scév. «le Sainte-Marthe, mis en 
françois par G. Colletet, Paris, 1644, p. 292-294. Cité par P. de Nolhac: 
Ronsard et l'Humanisme, p. 172. 
( 7 0 ) Cf. Frédéric Lachèvre: Bibliographie des Recueils collectifs de 
poésies du XVIe siècle, p. 251. 
( 7 1) P. De Nolhac: Ronsard et l'Humanisme, p. 172. 
( 7 2) P. de Nolhac: Ronsard et l'Humanisme, p. 176. 
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composa le fort joli poème publié en 1568 par Utenhove ( 7 3 ) , 
qui contient maint éloge flatteur à son adresse. Dorât se montre 
fort préoccupé de l'état de santé de son disciple. ,,J'ai le plus 
grand souci de votre santé, écrit-il; je regrette infiniment que vous 
ne puissiez assister à mes leçons; il est vrai que vous seul valez 
plus que toute une foule d'étudiants, car n'y eût-il personne autre 
que vous, notre école serait encore assez fréquentée." Il lui con-
seille de se rendre à la maison de campagne, où Morel lui a offert 
de séjourner; il pourra y assister aux vendanges et verra les 
jeunes filles ramassant les pépins des raisins. Comme la mythologie 
ne doit pas manquer dans un poème humaniste, Dorât prétend 
avec beaucoup de sérieux que cette maladie est une punition du 
dieu Bacchus, dont Utenhove a méprisé les dons: 
„Dum nimium Bacchi musta lacusque fugis". 
C'est un enfant, ce dieu, un enfant volage comme l'Amour, qui 
se laisse facilement apaiser. Qu' Utenhove écrive seulement quel-
ques poèmes, „quorum tibi magna copia est", comme s'exprime 
Dorât. Qu'il donne des poèmes de sa propre invention, ou des 
traductions, et si les forces manquent, qu'il appelle à son secours 
Lucrèce et Camille, et le dieu qu'il a offensé lui rendra la santé, 
à ses deux élèves un maître, et un disciple à Dorât. Celui-ci promet 
à son tour d'écrire deux poèmes en l'honneur de Bacchus, ce dieu 
que Sophocle a beaucoup aimé et qu'il célèbre tant dans la tragédie 
que Dorât explique en ce moment dans ses leçons. 
Il est à remarquer avec quelle aisance Dorât sait réunir dans 
ce poème l'utile à l'agréable; d'ailleurs ce poème ne rappelle-t-il 
pas de loin „le voyage d'Arcueil"? Il fut un temps où nos poètes 
invitaient Utenhove à leurs parties de promenade, aux „fontaines" 
d'Arcueil ou de Gentilly, à leurs dîners sous la tonnelle au fau-
bourg Saint-Marcel, pendant les journées brûlantes de la canicule: 
Or viens, Grévin, viens à mon Saint-Marceau 
A v e c Ronsard, Utenhove et Belleau, 
Pour nous venger d'une saison si dure ( 7 4 ) . 
Il est de bonne heure question de traductions qu' Utenhove com-
mença sous la direction de Dorât: le poème dont nous venons de 
parler y fait allusion. L'enseignement de Dorât était suggestif et 
les disciples pleins d'ardeur. 
Dès 1558 Utenhove avait entrepris la traduction des Diony-
siaques 'du poète grec Nonnos, dont le texte à cette époque était 
( 7 3) Voir les Xenia d'Utenhove, publiés en Ι56Θ. La quatrième partie 
porte le titre: ,,Jo. Aurati Lemovicis, regii Graecarum literarum in Acade-
mia Parienei profeeeorie Poematia". Le poème en question est à la p. 166. 
( 7 4) P. de Nolhac: Ronsard et l'Humanisme, p. 215-216. 
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encore inédit ( 7 5 ) . Peu après il commença, également sur le con-
seil de Dorât, à traduire les Hymnes de Callimaque, dont il fera 
mention dans les Xenia. Nonnos surtout causera bien des diffi-
cultés à Utenhove. Finalement, privé de l'aide et des conseils de 
Dorât, il renoncera à ces travaux et aucune des traductions, à 
l'achèvement desquelles il avait mis tant de temps et de soin, ne 
fut publiée ( 7 β ) . 
Le souvenir du grand maître ne s'effacera jamais de la mémoire 
d'Utenhove Pourtant, une seule pièce des Xenia est adressée à 
Dorât: c'est celle dans laquelle il recommande aux bons soins d e 
Dorât le fils de son premier maître Jean Othon de Bruges, qu'il 
appelle selon l'expression souvent employée „divinae puerum in-
dolis" ( 7 7 ) . Mais plus tard aux heures solitaires de son exil, ses 
pensées se reporteront souvent vers les années de jeunesse, où 
sous la direction de Dorât il pouvait se livrer à l'étude de ses chers 
poètes grecs. Quand alors du fond de l'Allemagne un jeune homme 
se préparait à se rendre à Paris pour se perfectionner dans les 
langues anciennes, avec quel amour Utenhove ne composait-il pas 
de jolies petites pièces pour servir d'introduction auprès du grand 
maître. Voici par exemple un Janus Gulielmius de Lübeck, un 
protégé d'Utenhove: il est déjà très versé dans les langues latine 
et grecque; second Hippias, il part pour Paris malgré les guerres 
civiles qui rendent le voyage dangereux. Un beau compliment à 
l'adresse de Dorât disposera celui-ci favorablement envers le nou-
veau disciple: 
„Aurate, Phoenix Galliae unice omnis, hune 
commendo Phoenicem unicum Germaniae 
tibi ( 7 8 ) . 
C'est également dans la maison de Morel qu' Utenhove fit la 
connaissance de Joachim du Bellay. Célèbre par ses oeuvres tant 
françaises que latines, familier du monde savant et lettré en 
France et en Italie, du Bellay était un ami fort précieux pour Uten-
hove. D'un autre côté du Bellay devait être ravi de l'érudition du 
jeune étranger (7а). Du Bellay était rentré à Paris à la fin de 
l'année 1557, peu de temps avant que Morel confiât à Utenhove le 
soin de l'éducation de ses enfants. L'état de la santé de du Bellay 
qui avait toujours été fort débile, ne tarda pas à empirer. Pour le 
( 7 5 ) P. de Nolhac: Ronsard et l'Humanisme, p. 106. 
( 7 6 ) Cf. plus loin le chap, sur l'oeuvre littéraire de Charles Utenhove. 
p. 72. 
(7 7) Xenia d'Utenhove, p. 88. 
( 7 в ) ВіЫ. Nationale, L. 18592, fol. 50. 
( 7 0 ) A consulter également sur les relations d'Utenhove avec Du Bellay 
le livre de Henri Chamard: Joachim du Bellay. 
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soulager de son mal, Uten hove adressa à son ami un poème que 
je crois pouvoir identifier avec celui qui se trouve à la page 36 des 
Xenia, et qui est une' louange en l'honneur de Madame de Savoie: 
Ce n'est pas sans propos, en chantant l 'Hyménée 
Du prince Piedmontois et de la soeur du Roy, 
Que chacun estonné tienne les yeux sur toy, 
Te voyant honorer ceste heureuse journée. 
Si la mesme vertu espouse estoit menée 
A quelque Demi-dieu, Phoebus ( comme je croy) 
N'eust sceu mielx célébrer sa nuptiale foy, 
Tant tu es bien disant, et elle Fortunée. 
La trouppe des neuf soeurs à tes vers cédera. 
De tous hommes vivans nul ne t'esgalera 
A chanter son bonheur, sa vertu, son mérite. 
Et qui pourrait (bons dieux) assez louer son nom, 
Si ce n'est du Bellay, le second Apollon? 
Car la mesme vertu est cette Marguerite. 
On sait à quelles fêtes splendides donna lieu le mariage de la 
princesse Marguerite, soeur du roi Henri II, avec le prince de 
Savoie, et quelle en fut la fin tragique ( 3 0 juin 1 5 5 9 ) . Or Du 
Bellay, peut-être à l'instigation d'Utenhove, avait composé un 
grand épithalame dialogué sur ce mariage ( 8 0 ) . Après l'accident 
qui coûta la vie au roi, on ne put donner suite au projet d'une 
représentation publique, et on dut se contenter d'une représen-
tation en famille. Cette évocation de l'antiquité, avec chant et 
danse, dans une maison fréquentée par tant de savants humanistes, 
était propre à enthousiasmer Utenhove. 
Du Bellay reçut le sonnet d'Utenhove avec un vif plaisir, et 
pour le remercier il envoya à son ami une pièce latine que celui-ci 
eut soin de publier dans ses propres oeuvres: 
Aeger eram, morbusque meos foedaverat artus, 
In facie pallor, corpore languor erat: 
Cum mihi Carolidae sunt reddita carmina vatis, 
Carmina quae Clarii dixeris esse Dei. 
Morbus abit, totoque fugit de corpore languor, 
Et vestit niveas purpura prima genas. 
(8°) P. de Nolhac: Ronaard et l'Humanieme, p. 176-177. 
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A t redeat morbus, redeat pallorque fugatus, 
Saepius Utenhovi dummodo scripta legam ( 8 1 ) . 
Le talent poétique d'Utenhove s'était exercé depuis quelque 
temps à faire ce qu'il appelait des „Allusiones" sur les noms de 
ses contemporains les plus célèbres. Il appelait cette façon de louer 
ses amis „alludere", et il faut avouer que c'était un genre assez 
propre à plaire, mais vain et recherché, que de voir dans le nom 
d'un ami le symbole de son caractère ou de son talent. D'ailleurs 
en faisant un large emploi de la mythologie, il se conformait à 
l'enseignement de Dorât et à la pratique de toute la Pleiade. Encou-
ragé par Utenhove qui lui avait fourni les premiers modèles, du 
Bellay avait entrepris la composition de quelques Allusions de ce 
genre. Mais comme il n'avait pas l'esprit à ce travail, et qu'il 
voulait terminer son oeuvre avant la fin de l'année, il s'adressa 
à Utenhove et le pria de lui venir en aide. Cette lettre est du 1er 
mars 1559 ( 8 2 ) . Du Bellay donne d'abord quelques renseigne-
ments sur sa santé, qui, semble-t-il, s'est améliorée: „jam tandem 
saxum et truncum esse desii, mi Carle; f actus sum enim ex surdo 
surdaster". Le texte lui-même de la lettre ne laisse aucun doute sur 
la paternité du genre des „Allusions" et montre clairement que 
Utenhove avait eu la main dans l'entreprise de Du Bellay ( 8 3 ) . 
Du Bellay mourut peu de temps après; par les soins d'Utenhove 
on réunit dans l'Epitaphium in mortem Неггісі Gallorum regis, 
publié en 1560 ( 8 4 ) , les „Epitaphes sur le trespas de Joachim 
Du Bellay", où la part d'Utenhove comprend la traduction en 
grec de l'épitaphe que Du Bellay s'était faite à lui-même, et sa 
traduction en français. 
Le généreux lignage 
Et le seul testmoignage 
De l'antique maison 
Dont je suis, fait cognoistre 
Et assez apparoistre 
de Du Bellay le nom. 
( 8 1 ) Xenia d'Utenhove, p. 81 . 
( e 2 ) Henri Chamard: Joachim Du Bellay, p. 477 et suivantes. 
(8 S) Noue avons de cette lettre deux versions. A la page 3 des Xenia 
d'Utenhove, on lit le texte suivant: „Itaque vellem te paucis. Jamdudum, 
ut seis, parturio illas meas, vel potius tuas Allusiones. Verum nisi et hic 
mihi obstetricem praestes vel Lucinam potius, citiua Elephanti parient". —— 
Le second texte, donné par H. Chamard, me semble être le texte primitif: 
„Si lubet et vacat, vellem te paucis. Jamdudum, ut seis, parturio illas meas 
vel potius tuas Allusiones; sed vide quod coepisti perficias: nam nisi hic 
mihi obstetricem praestes, vel Lucinam potius, citiua Elephanti parient". — 
Pourquoi Utenhove a-t-il supprimé la phrase „sed vide quod coepisti 
perficias") 
( β 4 ) Pour ]',,Epitaphium", voir p. 73. 
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Or passant, je repose 
Soubs ceste tombe close: 
Du Bellay me nommois, 
Pour poète la France 
Me saluait, je pense 
Qu'ores tu me cognois. 
Quel j'ay esté poete 
Si scavoir tu soubhaite 
Ne sera diet par moy: 
Ma seule poesie 
Sans que je te le die, 
T'en fera pleine foy. 
De moy je te puis dire 
Que sans d'homme mesdire, 
Je me suis en tout lieu 
Porté droict sans feintise 
(Ce qu'en moy seul je prise) 
Vers les hommes et Dieu. 
Par langue menteresse 
Ou plume vengeresse 
Nul ayant irrité 
Durant toute ma vie, 
La faveur sans envie 
De bons ay mérité. 
Parquoi si débonnaire 
Te veux monstrer, sans faire 
A ma mémoire tort, 
Ne veuille je te prie 
Mon renom ny ma vie 
Blesser après ma mort. 
Les „Epitaphes sur le trespas de Joachim du Bellay" étaient 
précédées d'une préface au lecteur de la main d'Utenhove, où la 
phrase suivante attire notre attention: ,,Bellaii nuper admodum 
vita defuncti Allusiones primo quoque die typis, ni fallor, excu-
dendas," Il a donc été question, dès la mort de du Bellay, de 
publier les Allusions de celui-ci. Mais l'affaire traîna en longueur 
et la publication, attendue dès l'année 1560, n'eut lieu que neuf 
années plus tard. D'ailleurs une histoire assez curieuse se rattache 
au manuscrit des Xenia de du Bellay. Utenhove demanda à Morel, 
par une lettre datée du mois de mai 1562, de lui envoyer le ma-
nuscrit de du Bellay, et cela pour deux raisons: d'abord parce 
que du Bellay l'avait nommé avant sa mort l'auteur spirituel des 
Allusions, ensuite parce que parmi les pièces de du Bellay il y 
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en avait plusieurs qu' Utenhove considérait comme siennes ( 8 3 ) . 
„Or, continue-t-il dans cette lettre, il est pour moi du plus grand 
intérêt de savoir ce que sont devenues mes productions. Les singes 
quand ils ont mis au monde leurs petits, les regardent pleins d'ad-
miration pour leur beauté" ( 8 e ) . La question se pose de savoir pour 
quelle raison Utenhove a voulu avoir ce manuscrit. Etait-ce simple-
ment pour y reprendre ses propres pièces, comme la phrase citée 
plus haut semble l'indiquer, pour que ses vers ne fussent pas mêlés 
à ceux de du Bellay dans l'édition projetée? Ou plutôt Utenhove 
a-t-il eu l'intention de se charger personnellement de cette publi-
cation, considérant les vers de du Bellay comme un héritage qui 
lui revenait de droit? On le dirait, à lire la phrase suivante où 
il promet encore d'enrichir le recueil de son ami et de le dédier 
à qui Morel voudra: „ego illum, ubi semel et iterum perlegero, 
magnaque accessione locupletavero, vel tibi vel cui tu voles, di-
cabo". D'ailleurs rien n'indique que Morel ait acquiescé à la de-
mande d'Utenhove et lui ait envoyé le manuscrit. 
Ronsard avait publié dans la seconde moitié de l'année 1555 
un recueil important de poèmes, intitulé „Les Hymnes". Parmi 
celles-ci la plus purement chrétienne „l'hymne du ciel" était dédiée 
à Jean de Morel. Or il n'y avait pas longtemps encore qu' Uten-
hove fréquentait la maison de Morel quand il eut le bonheur d'y 
rencontrer celui que toute la Pleiade considérait comme le maître 
incontesté. Pour plaire à son hôte dont le caractère était plus 
sérieux que celui des joyeux compagnons du voyage d'Arcueil, 
Utenhove fit un sonnet dans lequel il demande instamment à Ron-
sard de laisser désormais toute la mythologie païenne et la poésie 
amoureuse et de chanter le seul et véritable Dieu ( B 7 ) . 
A. P. DE RONSARD, POÈTE TRÈS EXCELLENT ( 1 5 5 7 ) . 
Si tu me crois, Ronsard, des poètes la gloire, 
De plus savants, Ronsard, le plus noble sang, 
De plus nobles du sang justement mis au rang, 
Si tu me crois, Ronsard, des poètes la gloire; 
(e5) ВіЪІ. de Munich, cod. latin 103Θ3, fol. 263 recto. „Jamdudum vero 
Joacb. Bellaii Allusionum libellum a te mihi mittendum duabus de causis 
ezpecto, vel quod pridie quam moreretur earum obstetricem seu Lucinam 
potius delegerit, vel quia etiam in his OVJtWÇ εστίν ή φΰσΐζ φιλότεχνος, 
nonnulla, ut ipse nosti, pro meis agnoscam". 
( 8 β ) ВіЫ. de Munich, cod. latin 10383, fol. 263 recto. ΈμοΙ VOW 
έπιστρεπτέον έξεταζείν τα εκγονα· Τάς πιΦηχους φασιν, επειδάν τέκωσιν 
ώσπερ άγάλμασιν ενατενιζείν τοις βρέφεσιν άγαμενας τοϋ κάλλους. 
( « ) Xenia, p. 61. 
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Si tu me crois, Ronsard, tu changeras la Muse 
De ton divin esprit à chanter désormais 
Les louanges de Dieu, plus que ne fis jamais; 
A chanter ce grand Roy personne ne s'abuse. 
L'un chantera la Paix, l'un les champs et les bois. 
L'un sonnera le loz du grand Roy des Français, 
Ou quelque demi-Dieu de cette terre basse. 
Mais toi favorisé sur tous autres de Cieulx, 
Chanteras désormais le plus grand Dieu des Dieux, 
Qui tous dieux, qui tous Roys, seul Dieu, seul roy surpasse. 
Bien que ce sonnet trahisse une main peu habile à manier le 
vers français, Utenhove le jugea pourtant digne de figurer dans 
son recueil des Xenia. Il nous montre bien la différence de carac-
tère entre Ronsard et Utenhove, dont l'esprit n'était guère porté 
à la poésie amoureuse; il en voit trop la vanité et la courte durée. 
Laure Melline, Olive et Cassandre mourront. 
Le laurier, l'olivier, le myrte flétriront; 
Rien ferme ne séjourne en ce bas territoire" 
dira-t-il dans un sonnet contre ceux qui écrivent des amours ( 8 8 ) , 
adressé à Monseigneur de la Chaise-Dieu, grand prieur de France, 
élève de Jean de Morel. 
Ronsard avait publié dans le Bocage Royal une élégie ,,à Mon-
sieur de Foix, conseiller du Roy". Paul de Foix était un grand 
ami des lettres qui aimait à s'entourer de jeunes érudits. Il est 
probable qu'il fréquenta également la maison de Morel, où s'éta-
blit son amitié avec Ronsard et Utenhove. Dans cette élégie Ron-
sard avait fait remarquer l'habileté d'Utenhove à faire des vers 
grecs et latins: 
Ton bon conseil, ta prudence et ta vie 
Seront chantez du docte Outhenovie, 
A qui la Muse a mis dedans la main 
L'outil pour faire un vers grec et romain" ( 8 9 ) . 
Utenhove profita de l'occasion qui lui était offerte, et pour 
montrer sa maîtrise, il traduisit cette élégie en latin; non content 
de donner cette preuve de son savoir, il y ajouta encore la tra-
duction de l'élégie: 
vous Empereurs, vous Princes et vous Roys, 
vous qui tenez les peuples soubs vos loys". 
Si la discordance de caractère a empêché Utenhove d'être avec 
Ronsard sur le même pied d'intimité qu' avec du Bellay, il n'en 
(«β) Xenia. p. 61. 
(<»») Edit ion L e m e r r e ( 1 9 1 4 - 1 9 ) 9 ) dee o e u v r e s de Ronsard, t. IV, p. 2 4 8 . 
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est pas moins vrai qu'il a, vu en Ronsard le plus grand des poètes 
de son temps, et il n'a pas hésité à exprimer son sentiment 
d'admiration pour lui. L'Elégie à Paul de Foix lui donna l'occasion 
de le dire dans un sonnet bien tourné où l'on retrouve l'idée si 
chère à la Pléiade de la „fureur poétique" ( e o ) . 
A Monsieur P. Ronsard. 
J'ai lu, Ronsard, et relu l'Elégie 
Qu' avez écrite à Monseigneur de Foix, 
Comme un ouvrage excellent, mille foix. 
Et plus la lis et plus m'en prend envie. 
Aussi faut-il que pour donner la vie 
A u livre (ainsi comme en vostre françois 
Avez su faire) et latin et grégeois 
Pour guide on ait ce qu'on nomme Génie. 
C'est un esprit d'enthousiasme tout plein, 
Plein de fureur, d'un jugement bien sain, 
Plein de savoir, plein de divinité. 
Comme le vostre à vrai dire, qui estes 
Sans compagnon le premier des poètes 
Qui sont, seront et ont oncques été. 
Le recueil des Xenia contient encore quelques autres poèmes 
sur Ronsard. Il y a d'abord cette pièce assez curieuse, reproduite 
à la fois par Henri Chamard et par Paul Laumonier ( 9 1 ) , avec 
cette différence que le texte de Henri Chamard porte le nom de 
„συνουσία , tandisque celui des Xenia, citée par Laumonier donne 
le mot latin ,,comparatio". 
J. Bellaii et Petri Ronsardi comparatio. 
amabilis Í admirandus 1 
Bellaius < Ronsandus } ambo pares, 
promptior ingenio ( doctior J 
D'après Henri Chamard il faut lire: 
Bellaius, Ronsardus, amabilis, admirandus, 
Promptior ingenio, doctior, ambo pares. 
Quel que soit l'ordre qu'il faille donner aux mots d'Utenhove, 
il nous suffit de constater qu'il avait une estime égale pour les 
(во) Xenia, p. Θ5. 
( 9 1 ) Henri Chamard: Joachim Du Bellay, p. 4Θ9. 
P. de Nolhac: Ronsard et l'Humanisme, p. 347. 
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deux poètes, et comme ces mots ont été probablement écrits avant 
la mort de du Bellay, ne perdons pas de vue qu' Utenhove ne 
pouvait juger Ronsard que d'après les oeuvres parues jusqu'à 
cette date. 
Une autre petite pièce en grec, suivie de la traduction latine, 
est le développement de l'anagramme Σώς ó Τέρπανδρος, inscrip­
tion qui figura, avec un distique de Dorât, au-dessous du titre 
des quatre premiers livres des Odes de 1550 ( e 2) . 
Τερπνός δδε ώς άρτος άλλος, σώς ó Τέρπανδρος. 
Τέρπανδρος Ρωνσαρδε πατήρσοος ης ποιητών 
Πινδαρέης κιθάρης εύστέφανον τε ρόδον. 
ídem latine. 
Τέρπανδρος Ronsarde parens Σώς, optime natu 
Et Rosa Pindaricae crederis esse Lyrae. 
Ensuite un quatrain en vers latins revient sur l'anagramme 
connu, invention de Dorât, pour dire encore une fois que le lyrique 
lesbien Terpandre était ressuscité dans le poète vendomois, et que 
celui-ci égalait les poètes de l'antiquité ( 9 3 ) : 
Qui te nosse cupit solo sat nomine natum, 
Nominis invertat Graeca elementa tui; 
Terpandrum inveniet Ronsardi in nomine salvum, 
Teque ideo priscis vatibus esse parem. 
Un jour Ronsard avait invité à dîner Utenhove et quelques 
amis, parmi lesquels Denisot, Belleau (qu'on reconnaît sous les 
noms de comte d'Alsinois et de Calirhous) et Pierre Paschal. 
Utenhove répondit à cette invitation par un billet fort aimable, 
où il ne manque pas d'insister sur le grand plaisir qu'il éprouve 
de se trouver aux côtés de Ronsard ( 9 4 ) . 
Si mihi te potior sit Persica coena, vocatus 
Protinus ad coenam sim tibi jamque cornes. 
Sim tibi, sim Corniti comes Alsinooque libenter 
Calirhooque comes, Paschalioque comes. 
Ipse sed ad dubiae cur me convivía coenae, 
Ad te non potius, docte poeta, vocas? 
Te sine non epulis capior, torpente palato. 
Te sine vina mihi sunt aqua, coena fames, 
Ad coenam quoties tibi me condicere coges. 
Hue ades ad coenam, non mihi die, sed ades. 
Carole, die ades egregium visere poetam. 
Nunc tibi convivas inter et hospes его. 
(»г) Xenia, р. З. 
(93) Xenia, p. 83. 
(о«) Xenia, p. 85. 
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Ah valeant coenae quicunque cupidine ducti 
Visere Ronsardum, Callirhoumque parant. 
Coena tuae mihi sunt divina poemata Musae, 
Non amet ob coenam te, scio, quisquís amat. 
Plusieurs années s'écoulèrent; exilé de sa patrie, partisan de 
la réforme protestante, Utenhove avait rompu les relations avec 
ses amis de Paris. Comme il se rendait deux fois par année à la 
foire de Francfort, il a pu lui arriver de rencontrer des Français 
et de s'entretenir avec eux des anciens amis de France. Il était 
d'ailleurs sûr d'y trouver des messagers pour ses lettres ( 9 5 ) . Or 
il y avait parmi les disciples d'Utenhove un jeune homme très 
distingué et qui s'appelait Janus Ketler. Il connaissait le latin, le 
grec et le français; il avait lu les poésies de Ronsard, connaissait 
par coeur certaines Hymnes et chantait ses Odes. Comme ce jeune 
homme avait manifesté le désir de voir Ronsard, Utenhove com-
posa pour lui un poème pour le recommander aux bonnes grâces 
du poète français. Cette lettre est un spécimen du genre épistolaire 
d'Utenhove; elle est d'une composition très habile. Après les 
éloges qu'il fait dans la première partie du jeune Ketler, et indi-
rectement de Ronsard, Utenhove passe à une demande personelle. 
II avait l'intention de publier chez Plantin ( 9 β ) une paraphrase 
des psaumes qu'il venait d'achever. Il lui fallait pour cette publi­
cation la protection d'un puissant ami. Il la demande à Ronsard, 
le priant de lui envoyer quelques vers liminaires. Ronsard ne ré-
pondit pas; — d'ailleurs la publication projectée ne vit pas le 
jour — il avait eu assez de démêlés avec les protestants, et n'avait 
nulle envie de compromettre son nom par des vers qui figureraient 
en tête d'une édition protestante. C'est dans ce sens, je crois, qu'il 
faut interpréter le silence de Ronsard. 
Il y a peu de choses à dire sur les rapports d'Utenhove avec 
Adrien Turnèbe. Nous savons qu'il a suivi ses leçons: ,,Turnebum, 
Auratum et Balduinum, a quibus doceor, frequentare soleo" ( a 7 ) , 
mais les détails nous manquent sur cet enseignement. Utenhove 
se nomme dans une lettre à Turnèbe: „intimo ex animo tuus et 
amicus et discipulus" — Qu'il ait été un disciple et un ami de 
Turnèbe, une autre lettre de l'année 1563 le prouve clairement; 
(9 S) Bibliothèque Nationale, manuscrit L. 18592, fol. 114. 
. . .Sed Nundinia 
ego Francfurdieneibua tot occuper 
ad eruditos exarandis versibus 
totius Europee Epistolaribus. 
(»<') Pour les traductions d'Utenhove, voir p . 71 . 
( β 7 ) ВіЫ. Nat. manuscrit L. 85 9, fol. 3. 
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Paul de Foix ayant demandé des renseignements sur le jeune 
gantois, Turnèbe répondit en louant le caractère et le savoir de 
son disciple: „Ego de Carolo sic sentio: egregium esse juvenem 
in utraque lingua, cuique paucos comparare possis, vix ullum ante-
ponere" ( 9 8 ) . — Utenhove donna une dernière fois preuve de 
son attachement pour Turnèbe, en publiant une partie des oeuvres 
de Turnèbe dans la deuxième partie de la Silvia qui précède les 
Xenia; cette publication eut lieu en 1568. Le titre en est: Adriani 
Turnebi Regii Graecae philosophiae, dum vixit, Professoris vario-
rum poematum Silva." — 
Nous venons de passer en revue quelques amis d'Utenhove, 
qui tous furent plus grands que lui. Il en compta beaucoup d'autres 
parmi les poètes de la Pléiade et les savants de l'époque. Les 
Xenia nous en révèlent quelques-uns. Ainsi nous y rencontrons le 
nom de Nicolas Denisot, dont l'anagramme „conte d'Alsinois" 
rappelle à Utenhove le roi Alcinous, chanté par Homère, et lui 
fait découvrir les allusions les plus variées ( 0 9 ) . 
Nous savons aussi qu' Utenhove a été l'ami de Jacques Grévin, 
qui dans son „Olimpe" lui adressa l'ode „Pour le tombeau de 
Joachim Du Bellay". 
Parmi les humanistes étrangers qui ont été amis d'Utenhove, 
il faut citer en premier lieu George Buchanan. Il est question du 
poète écossais dans la lettre d'Utenhove de l'année 1562 ( 1 0 0 ) . 
Buchanan se trouvait à cette époque en Ecosse. Utenhove, voulant 
consoler Jean Morel de la disparition de son fils, lui a promis 
d'écrire à Buchanan, l'ami lointain, et de lui demander de s'en-
quérir du sort du fils. Une autre lettre — celle du 31 octobre 
1563 — est curieuse à lire parce qu'elle donne des détails, dont 
on doutait jusqu'à présent, sur la publication de la paraphrase des 
Psaumes de Buchanan. Utenhove avait eu vent du dessein de 
Robert Estienne de publier l'oeuvre de Buchanan; pour justifier 
cette entreprise Robert Estienne écrivit à Utenhove, mais celui-ci 
s'érigea contre ce projet, sachant que cela se faisait contre la 
volonté de l'auteur lui-même. La manière d'agir de Robert Estienne 
n'a pas été, semble-t-il, irréprochable. Comment a-t-il pu entre-
prendre cette affaire sans l'approbation d'Utenhove? Aussi la 
lettre d'Utenhove renferme-t-elle un blâme qu'il traduit par des 
mots très forts: Audio isthic paraphrasim ipsius (Buchanani) in 
psalmos a Rob. Steph. excudi coeptam: id si ita est, scito contra 
(•>») Xenia, p. 4. 
( " ) Xenia, p. 107. Voir également: Clément Jugé: Nicolas Denisot, 
p. 102. 
0 ° ° ) ВіЫ. de Munich, codex latin 10383, fol. 2 6 1 . 
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auctoris voluntatem fieri : quippe qui praeter alia in eandem senten-
tiam, disertis verbis ad me scripsit Robertus Stephanus, injuriam 
quam mihi facit etiam mendacio tuetur, se videlicet id meo jussu 
faceré" ( 1 0 1 ) · 
Les relations d'Utenhove avec Buchanan sont surtout connues par 
quelques petites pièces, qui se trouvent dans la première partie de 
la Silvia qui précède les Xenia d'Utenhove. Buchanan s'adresse 
à Utenhove „erudito ас sincero amico", l'appelle „censor meorum 
carminum" et signe d'une façon significative: „qui te unice diligit 
Buchananus". 
La pièce la plus intéressante du recueil est certainement le 
sonnet en l'honneur de Buchanan: 
A L A REINE D'ECOSSE, DOUAIRIÈRE D E FRANCE. 
Madame, tu m'as faict si bon recueil à l'heure, 
Que je receu cest heur de me voir près de toy, 
Qu'encores aujourdhui grand aise je reçoy, 
A penser seulement au lieu de ta demeure. 
Buchanan est heureux pour autant qu'il demeure 
Chez celle qui le rang tient de Royne et de Roy, 
Et elle heureuse aussi d'avoir celui chez soi 
Qui faict que de David l'Harmonie ne meure. 
Celui qui aujourdhui par un nouveau sentier 
Incognu à noz yeulx aux Romains le premier 
A monstre la façon d'escrire en leur langage. 
Desen Phoebus, desen, pren la querelle en main, 
Puisque ton Buchanan surmonte le Romain, 
Que le brave Escossais ne soit plus dit sauvage. 
Il est intéressant de rencontrer parmi les amis d'Utenhove 
le célèbre compositeur et musicien Orlando de Lassus. L'histoire 
des vers français qu' Utenhove lui a adressés un jour et qui se 
trouvent dans les Xenia, est assez curieuse à connaître: elle nous 
a été conservée par Colletet ( 1 0 2 ) „Ce grand et fameux musicien 
„Orlande de Lassus, pour le faire souvenir de lui faire part de 
( 1 0 1) Bibl. de Munich, codex latin 10383, fol. 185 recto. A propos de 
cette affaire, il est intéressant de comparer ce passage de la lettre d'Uten-
hove avec ce qui est dit dans la préface des oeuvres de Buchanan — édition 
Leyde, 1725, tome I, p. a I. 
(юг) ВіЫ. Nat., Nouv. acq. fr. 3 0 7 3 : „Vie de Charles Utenhove" par 
Colletet, fol. 491. 
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„son excellent vin qu'il lui avait promis, lui envoya un jour une 
„épigramme qui commence ainsi: 
Monsieur Charles l'éloquent, 
fort bien appris, sage et prudent, 
je vous supplie à ce matin, 
me mander un peu de bon vin, 
duquel me parlâtes hier. 
„Quiconque sera curieux, ajoute Colletet, de voir la réponse 
„d'Utenhove, la peut chercher dans son livre des Allusions où 
„elle commence par ces mots: 
Seigneur Orlande de Lassus 
qui seul vas passant par-dessus 
tous ceux qui oncques ont été, 
sont et seront, en vérité, 
les plus renommés musiciens. — " 
Les vers d'Utenhove ont peu d'intérêt, mais nous aimons 
à voir l'intimité qui régna entre ces deux hommes. Cette amitié 
eut-elle une influence sur Utenhove? Doit-il à son ami le goût qu'il 
semble avoir eu pour la musique? ( 1 0 3 ) . 
Parmi les autres humanistes étrangers qui fréquentèrent Paris 
vers l'année 1560, on trouve cité le Hongrois André Dudith. Ses 
relations avec Utenhove sont attestées par un sonnet de G. M. 
Imbert ( 1 0 4 ) : 
„Quelque part que tu sois, Charles Utenhovie, 
Que fait ton Apollon? dis le moi je te prie 
Et di moi de Testat, si tu le sçais ou non, 
D e nostre cher ami, dont tant me plaist le nom, 
Dudice Sbardellat, grand honneur de l'Hongrie." 
Utenhove ne semble pas avoir eu de relations avec l'humaniste 
Jean Kochanowski; le nom de ce polonais n'est pas cité une seule 
fois dans l'oeuvre d'Utenhove ( 1 0 5 ) . 
L'oncle de Charles Utenhove, Jean, avait été un des fonda-
teurs de l'Eglise réformée belge à Londres; la réaction catho-
lique avait, quelques années plus tard, dispersé le petit troupeau. 
Après de longues pérégrinations par le Danemark, le nord de 
l'Allemagne et la Pologne,, où il s'était marié, Jean était rentré 
(юз) Voir aussi l'article de P. de Nolhac: Un poète Rhénan, ami de la 
Pleiade. Revue de Littérature comparée, le année 1921, 2e année 1922. 
(104) Pierre Costil: André Dudith, humaniste hongrois, p. 77-78. Voir 
également P. de Nolhac: Ronsard et l'Humanisme, p. 210, note 2. 
( 1 0 5) Jacques Langlade: Jean Kochanaweki, p. 66 et suivantes. 
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dans la capitale de l'Angleterre pour s'occuper activement de 
l'organisation de la colonie protestante ( 1 0 6 ) . Deux lettres nous 
sont restées de la correspondance entre l'oncle et le neveu, toutes 
deux sans date, dont l'une est en grec et l'autre en latin ( 1 0 7 ) . Il est 
d'autant plus difficile de dire à quels événements la lettre grecque 
fait allusion, qu'aucun fait concret ne s'y trouve relaté. Il n'est 
pas impossible que les faux prophètes, dont il est question ici, 
soient le pasteur van Haemstede que l'on soupçonnait d'appar-
tenir à la secte des Anabaptistes, et qui fut suspendu de ses 
fonctions au mois de novembre 1560. La phrase: τφ καί εγώ 
ζητώ νώε κιβωτόν, όπως μόρον αΐνον άλΰξω est plus obscure en­
core. Y a-t-il un rapport entre cette phrase et la lettre où il menace 
de se donner la mort? Est-ce simplement une allusion à un pro-
chain voyage en Angleterre? Quel est ce sort épouvantable qu'il 
cherche à fuir? Dans toute cette lettre domine un ton de tristesse 
et de découragement qui donne à la signature — transcription 
grecque du nom d'Utenhove — ον&εν ó βίος, son vrai sens. 
Dans la deuxième lettre, Utenhove donne à son oncle des nou-
velles concernant sa propre personne et ses deux frères Richard 
et Nicolas. On voit que l'oncle attachait une très grande importance 
à la formation religieuse de son neveu, mais lui recommande en 
même temps de s'appliquer aux études. Quant à ses deux frères, 
Utenhove n'a guère de nouvelles à donner, ce qui ne doit pas 
étonner, vu les troubles de France et de Belgique. Nous apprenons 
qu'Utenhove se trouvait à cette époque dans la maison d'un cer-
tain Richius, personnage qui nous est inconnu. Cela donne à sup-
poser que la lettre a été écrite après qu'Utenhove eut quitté la 
maison de Morel, et comme il ajoute: ,,salutabis mihi uxorem tua m 
licet incognitam", elle doit être antérieure au premier voyage 
d'Utenhove en Angleterre. 
(100) Voir F. Pijper: Jan Utenhove, zijn leven en zijne werken. 
(1 0 7) J. H. Heesels: Epistulae et tractatus. Tome II, lettre 77. 
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CHAPITRE IH. 
vie ew^t^te Ъ UfreMÍjdi»«. 
§ I. VOYAGES EN ANGLETERRE. UTENHOVE AUPRÈS DE L'AMBAS-
SADEUR DE FRANCE, PAUL DE FOIX. IL QUITTE L'ANGLETERRE. 
(1562-1564). 
Au commencement de l'année 1562 Utenhove se rendit en 
Angleterre. On peut se demander quel motif l'a engagé à entre-
prendre ce voyage. Il semble qu'il a voulu seulement aller voir son 
oncle. Or celui-ci avait de nombreuses relations à la cour de la 
reine Elisabeth. Charles Utenhove fut introduit par lui auprès 
des grands seigneurs et probablement même présenté à la reine. 
Cela explique le ton enthousiaste de la lettre qu'il écrivit peu de 
temps après à Jean Morel. Il raconte qu'il a vu la reine, le jeudi 
saint, laver les pieds à 27 jeunes filles pauvres ( 2 7 parce que la 
reine avait 27 ans) . Mais ce qui paraît l'avoir touché par dessus 
toute chose, c'est d'avoir entendu cette reine parler latin, non 
par mots isolés, mais par belles phrases. 
C'est à la cour d'Angleterre probablement aussi que Charles 
Utenhove fit la connaissance de Paul de Foix, ambassadeur du roi 
de France. Cet ami des lettres aimait à s'entourer de jeunes gens 
studieux; il aura sans doute vu le parti qu'on pouvait tirer de la 
connaissance étendue des langues d'un humaniste. Le séjour en 
Angleterre fut de courte durée et les relations avec Paul de Foix 
furent interrompues. Utenhove rentra en France dans le courant 
de l'été de cette même année 1562. Il reprit ses travaux à Paris, 
enseigna les langues anciennes au jeune François de la Rovere, 
tout en suivant à son tour les leçons de Turnèbe, de Dorât et de 
Baudouin. 
Un beau jour c'était au commencement du mois de novembre 
1562 — François Baudouin vient trouver son ami et disciple, en 
compagnie de Paul de Foix qui se préparait à un nouveau départ 
pour l'Angleterre. Celui-ci demanda à Utenhove s'il était disposé 
à l'accompagner en Angleterre, et lui fit des conditions très avan-
tageuses. Utenhove accepta l'offre avec empressement. D'ailleurs 
ce n'était pas une charge qu'il lui fallait remplir ou un office 
public; il serait au service particulier de Paul de Foix, son secré-
taire, ou mieux encore son compagnon ( 1 0 8 ) . 
(ios) QU,], Nationale, ma. latin 8589, fol. 3. — „et me aibi comitem 
adjungere vellem ex me quaerens". —— 
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Le I 1 novembre 1 562 Utenhove quitta la France sans regret, 
se proposant de n'y plus retourner. Il s'attacha sincèrement à son 
maître Paul de Foix, qui était d'ailleurs hautement estimé par le 
roi Charles IX. En Angleterre, Utenhove composa le sonnet sui-
vant pour féliciter le roi d'avoir un ambassadeur tel que Paul 
de Foix ( 1 0 9 ) . 
,,Sire, Dieu t'a voulu d'un roy de France naistre. 
Heureuse en soit la France, heureuse soubs tes loys; 
Puisse fleurir longtemps en Paix, veu que de Roys 
N'es issu seulement, ains à l'heur de Roy' estre. 
Le comble de ton heur par escript je vay mettre: 
Heureux es d'estre né au temps que le François 
Commença à louer Dieu et de coeur et de voix. 
Puis d'avoir rencontré Bellozane ( 1 1 0 ) pour maistre 
D e ta jeunesse tendre, et plus heureux encor 
D'avoir pour chancelier ce vieux-sage Nestor : 
Le plus grand de ton heur c'est durant ceste guerre, 
D'avoir Seigneur de Foix, Sire, un de ton conseil 
En vertu et scavoir ez lois le non pareil. 
Ores Ambassadeur pour toy en Angleterre." 
En Angleterre, le meilleur accueil fut fait à Utenhove, tant 
par la reine elle-même que par les grands de la cour. Maintes 
pièces des Xenia sont dédiées à cette reine, dont la plus connue 
est le sonnet suivant qui lui fut présenté à Windsor, le jour de St. 
Georges de l'an 1564 i 1 1 1 ) . 
Tout ainsi que jadis la guerrière Camille, 
L'honneur des Volsciens, superbe apparaissoit. 
Lors que parmi son camp hardi elle froissoit 
La presse des soldars en tuant mille et mille: 
Tout ainsi maintenant ceste Nymphe gentile. 
Ceste Nymphe aux beaux yeux porter le chef on voit 
Vainqueur, contre le vice ennemy, haut et droit, 
A u milieu des plaisirs que lui donne son Isle. 
( " β ) Xenia, p. 59. 
(no) Bellozane est Jacques Amyot. Cf. Pierre de Nolhac: Ronsard et 
l'Humanisme, p. 142. 
O 1 1 ) Xenia. p. 19. 
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Quel présage est cecy? c'est que le siècle d'or 
Son entrée ores fait en ce pays encor. 
Changeant en bonne Paix la malheureuse Guerre. 
Mais qu' est-ce que je voy en Sainct Georges monté? 
Il tient je ne sçay quoy de la Divinité: 
C'est la fleur, c'est la vierge Astree d'Angleterre. 
La conclusion de la paix entre la France et l'Angleterre, à 
laquelle Paul de Foix a pris une part active, a été également 
célébrée en vers par Utenhove, mais il voit avant tout les bienfaits 
qu'elle apporte à l'Angleterre, et le nom de la France n'est même 
pas cité. 
Parmi les grands de la cour, ce fut surtout Guillaume Cecyll, 
le futur baron Burleigh, secrétaire des Etats durant le règne d'Eli-
sabeth, qui se montra le grand protecteur d'Utenhove ( 1 1 2 ) . ,,Je 
suis au comble de mes voeux, écrit Utenhove à Morel; depuis 
que la paix a été conclue, je suis l'objet des plus grandes atten-
tions de tout le monde; on me promet des montagnes d'or si je 
consens à rester ici." Mais Utenhove serait un mauvais humaniste 
s'il aspirait seulement à une gloire politique. A quoi servirait-elle 
sans les belles lettres, sans la connaissance des grands poètes 
de l'antiquité? Aussi quel honneur fut-ce pour lui quand on vint 
le prier de donner une leçon publique sur un texte de Thucydide, 
leçon à laquelle assistèrent lord Cecyll, sa femme, qui était très 
versée en grec, ainsi que les plus grands savants du royaume! 
Utenhove semble avoir enseigné la langue grecque à la femme 
de lord Cecyll, sans quoi il n'aurait eu aucun intérêt à écrire: 
„quantos vero in graecis illa progressus fecerit (ut de latinis, in 
quibus omnes praeterit, taceam) malo te ex literis quas Atticis-
mas ad me scripsit, quam ex me cognoscere" C1 1 3). Dans sa ju-
vénile ardeur il aurait voulu la mettre en relation avec Camille, 
pour que les deux femmes en vinssent à s'écrire soit en grec soit en 
latin; cela nous aurait valu assurément une correspondance très 
intéressante, mais Morel ne semble pas avoir donné de réponse 
à cette prière. 
Quand on lit les lettres d'Utenhove, on se heurte quelquefois 
à des détails qui nous amènent à faire des conjectures. Ainsi nous 
lisons dans la lettre d'adieu à Morel, écrite au moment du départ 
pour l'Angleterre: „non redibo ex Scotia si omnino vis nisi filium 
(112) Voir ВіЫ. Nat., latin 18592, fol. 40. Utenhove se plaint de n'avoir 
pas eu de réponse de Guillaume Cecyll, qu'il appelle dans cette lettre: 
„nostrique Maecenas es alter seculi". 
(" 3 ) ВіЫ. de Munich, codex 10383, fol. 260 recto. 
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una adducam tuum" — Ici on se pose tout naturellement la ques-
tion de savoir si pendant son séjour en Angleterre, Utenhove a 
été également en Ecosse. Encore que toute confirmation manque, 
il semble pourtant qu'il faille l'admettre. Pourrait-on expliquer 
autrement le sens des sonnets adressés par Utenhove à la reine 
Marie-Stuart, qui était rentrée en Ecosse après la mort de Fran-
çois II? Voici le premier quatrain du sonnet, dont nous avons parlé 
également à propos des relations entre Utenhove et Buchanan. 
A mon avis ces vers disent clairement qu'Utenhove s'est rendu 
auprès de la princesse en Ecosse. 
„Madame, tu m'as faict si bon recueil à l'heure 
Que je receu cest heur de me voir près de toy, 
Qu'encores aujourdhui grand aise je reçoy, 
A penser seulement au lieu de ta demeure ( 1 1 4 ) . 
La libéralité de la princesse est connue; Utenhove rapporte 
dans une lettre qu' elle avait accordé à Buchanan une pension de 
quatre mille livres ( 1 1 5 ) . A-t-il joui à son tour des bonnes grâces 
de la reine? On dirait que oui, à en juger d'après les vers du 
sonnet suivant ( l l e ) : 
Ne pouvant donc exprimer, ce me semble, 
De tes vertus le comble tout ensemble: 
Je publierai ta Libéralité, 
Digne vertu d'une princesse telle 
Riche, scavante et par sus toutes belle 
Qui sont seront et ont oncques été. 
Utenhove avait quitté la France au mois de novembre 1 5 62 ; il 
resta deux ans en Angleterre, passant la plus grande partie de son 
temps auprès de l'ambassadeur, étudiant, traduisant ou composant 
ses propres poésies, jouissant d'une grande liberté. Nous manquons 
d'indications précises sur ses occupations journalières. Vers la fin 
de l'année 1564 Paul de Foix, contre son attente, fut chargé d'une 
ambassade en Espagne. Comme Utenhove avait manifesté le désir 
de ne pas le suivre dans ce pays, il s'adressa, sur l'ordre de l'am-
bassadeur, à Adrien Turnèbe afin de l'aider à trouver un succes-
seur. Un jeune homme s'était déjà présenté; il s'appelait Claude 
Mitalier ( 1 1 7 ) . Utenhove l'avait connu à Paris et était disposé à le 
recommander à l'ambassadeur, si Turnèbe pouvait donner sur ce 
( i" ) Xenia, p. 33. 
( u s ) ВіЫ. de Munich, codex latin ІОЗ З, fol. І 5. І 6. 
( « » ) Xenia, p . 32. 
(UT) Claude Mitalier: éditeur de Valére Maxime, auteur de deux 
ouvrages ou opuscules, figurant au catalogue de la Bibl. Nat. 
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candidat un jugement favorable. L'Angleterre, paraît-il, souffrait 
en ce moment d'un manque d'érudits; voilà pourquoi Utenhove 
se voit obligé de s'adresser à la France où la jeunesse studieuse 
était fort nombreuse. Que si Turnèbe ne connaît pas suffisamment 
ce Mitalier, qu' il demande de plus amples renseignements à Morel 
qui le connaît peut-être mieux. Nous ne savons pas qui eut l'hon-
neur de succéder à Utenhove ( 1 1 8 ) . 
Paul de Foix partit avant le mois de février 1565 et Utenhove 
quitta l'Angleterre peu de temps après. Il informa de son prochain 
départ son frère Jean qui se trouvait toujours à Paris. Ce dernier 
écrivit le 5 juin 1565 une lettre à l'oncle, le marguillier de l'église 
protestante belge à Londres. „Ne sachant si mon frère se trouve 
encore auprès de vous, cher oncle, je vous adresse la présente et 
vous prie, dans le cas contraire, de la réexpédier à Anvers, à 
l'adresse suivante: Den discreten ende eersamen Jan Taymes, 
coopman in zijde, wonende bij het bieshof, um voort te bescicken 
aan Junckvrau Ruckulsteyn te Duysseldorp" ( 1 1 9 ) . 
§ 2. VOYAGE EN ALLEMAGNE ET EN FLANDRE. (1565-1567) . 
D'Angleterre, Utenhove se rendit à Emden, dans la Frise Orien-
tale, où il y avait une importante colonie d'émigrés protestants. 
II fut reçu au château d'Unico Maninga, qui avait entrepris en 
cette année 1565 d'importants travaux de réparation à sa demeure 
seigneuriale. Pour commémorer ce fait Utenhove composa le dis-
tique suivant: 
1514. Hoc dédit excidio me dextera Saxonis anno, 
1565. Hoc Maninga meus me reparavit herus ( 1 2 0 ) . 
Continuant son voyage, Utenhove se rendit à Dusseldorf ou 
à Vrimersheim, où se trouvait son père. C'est du séjour à Vrimers-
heim que semblent dater deux petites pièces en vers latins, 
l'une adressée au duc de Clèves, Guillaume, l'autre à Hermann, 
comte de Mors, à qui appartenait le château de Vrimersheim ( 1 2 1 ) . 
Utenhove resta auprès de son père jusqu'au début de l'année 
15 66, date de son voyage à Augsbourg. Ce voyage avait-il un 
but politique? Je ne le crois pas; la petite pièce à l'adresse de 
l'empereur Maximilien, qu' Utenhove composa dans cette ville, ne 
contient rien nous permette de le supposer. Ce voyage n'avait 
probablement d'autre but que de faire des recherches dans la riche 
( n e ) Voir note 115. Cette lettre commence par le distique: 
Anglia deeeritur Gallis habítala colonie; 
Paulus in Hesperiam Foxius ire parat. 
( 1 1 θ ) J. H. Heeeels: Epistulae et Tractatus, tome II, lettre 78. 
( " о ) ВіЫ. Nat. ms. fonds latin 1Θ592. fol. ПО. 
( i « ) Xenia, p. 43, 44. 
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bibliothèque d'Ulrich Fugger. C'est d'Augsbourg qu'il écrivit à sa 
soeur Anne une lettre en vers, qui fut plus tard reproduite dans 
les Xenia O 2 2 ) . 
Etant encores à Augsbourg, 
Je t'envoyé par Batenbourg, 
A toi qui es la gouvernante 
De ma cousine et de ma tante. 
Ces petits vers pour te prier 
Et en son nom te supplier. 
De lui vouloir en ceste affaire 
(Qu' orras de lui) tant de bien faire, 
Tant départir de ta faveur, 
(puisqu'il te veut faire l'honneur) 
Que par ton moyen, en la grace 
De ma cousine il trouve place, 
Devant mille autres courtisans. 
Qui ont mal employé leurs ans. 
Toi qui es la grand' Gouvernante 
De ma cousine et de ma tante. 
C'est un jeune homme en qui de Dieu 
La crainte sur tout a pris lieu. 
C'est un honnête gentilhomme, 
Brave, gaillard, dispost, en somme 
C'est un que je voudrais pour toy 
Quand tu serais fille d'un Roy, 
Toi qui es la grand' Gouvernante 
De ma cousine et de ma tante. 
Peut-estre que pour ce bien-faict 
Feras un ami si parfaict 
Qu'en peu de temps en recompense 
Enlèveras cil que je pense: 
Fai lui doncques si bon accueil 
Qu'il te regarde de bon oeil. 
Toi qui es la grand' Gouvernante 
De ma cousine et de ma tante. 
Utenhove profita de l'occasion qui lui fut offerte pendant son 
séjour à Augsbourg de se mettre en relations avec le célèbre philo-
(122) Voir le tableau généalogique de la famille Utenhove, p. 5. 
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logue allemand Joachim Camerarius. Ayant rencontré un de ses 
amis qui se rendait à Leipzig pour suivre les leçons du maître, 
Utenhove écrivit la lettre, en un latin très élégant, qui se trouve 
encore actuellement dans la „Collectio Camerariana" de la Biblio-
thèque de Munich O 2 3 ) . Utenhove n'avait jamais vu Camerarius 
mais le connaissait par ses oeuvres. Une petite anecdote même se 
rapporte à une d'entre elles. Une dizaine d'années auparavant, 
Utenhove avait composé en l'honneur de Camerarius un poème 
dans lequel il avait loué son édition de Sophocle. Touché et flatté 
par ces vers, Camerarius avait demandé à son éditeur Oporin, à 
Bàie, de lui communiquer le nom de l'auteur du poème. Oporin 
s'avisa d'un bon expédient: il envoya la lettre de Camerarius à 
Utenhove, et de cette façon les deux savants nouèrent connaissance 
sans se voir. Les années se passèrent; Camerarius oublia le jeune 
auteur du poème, mais Utenhove garda précieusement la lettre 
de Camerarius. 
Or Utenhove, comme nous avons déjà vu, travaillait depuis 
quelques années à la traduction des Dionysiaques du poète grec 
Nonnos. Il nourrissait toujours l'espoir d'une publication prochaine, 
et à cet effet il aurait voulu la soumettre au jugement d'une per-
sonne aussi compétente en cette matière que Camerarius. N'ayant 
plus le loisir de se rendre en personne auprès du maître pour 
profiter de ses leçons, comme autrefois son père avait pu assister 
aux leçons d'Erasme, il se borna à envoyer à Camerarius les pas-
sages les plus difficiles et à lui demander son avis sur la traduction. 
L'édition princeps des Dionysiaques n'avait pas encore paru, mais 
Utenhove avait mis tous ses soins à se procurer un bon manuscrit. 
Il en avait trouvé un dans la bibliothèque d'Ulrich Fugger; mal-
heureusement il ne valait pas grand'chose ( 1 2 4 ) . Quant à l'élégie 
à Camerarius dont il est question dans cette lettre et qui com-
mençait par les mots: „Altera Germani spes rediviva soli", elle 
ne nous est pas parvenue, soit qu'elle n'ait pas été achevée (Uten-
hove dit qu'il venait de la commencer) , soit qu'elle ait été perdue. 
Pendant l'été de cette année 1566, étant encore à Augsbourg, 
Utenhove apprit les progrès que faisait le protestantisme dans les 
Flandres, où Herman Strieker, nommé aussi Moded, avait com-
mencé à prêcher ouvertement la réforme. Le 12 août, à Gand, 
une grande foule était accourue pour entendre sa prédication en 
langue flamande. Le nouveau placard, affiché le 26 juillet, et qui 
(1 2 3) ВіЫ. de Munich, cod. latin 10360. fol. 156. 
(124) id. „Extorsi tandem ex Fuggerana Bibliotheca exemplar manu 
scriptum, eed pro theaauro carbonee. Meum multo est quam illud emen-
datius." 
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défendait sous peine de mort et confiscation des biens de se 
rendre aux assemblées des réformés, eut pour conséquence que 
les réformés prirent les armes et se retranchèrent. Cependant leur 
audace devint encore plus grande, quand les nobles des Pays-Bas 
eurent obtenu de la gouvernante, la duchesse de Parme, la liberté 
d'exercer le culte de la religion réformée dans tous les lieux où 
ce culte était déjà exercé avant le 23 août 1566. Désormais il 
est impossible d'endiguer la fureur des réformés; une première 
explosion a lieu à Anvers, où ils se jettent sur les églises dont ils 
pillent les trésors et brisent les images. D'Anvers la rage des 
iconoclastes gagne d'autres villes de Flandre: à Gand les dom-
mages sont irréparables. Mais les excès, commis par les icono-
clastes, leur sont funestes; beaucoup de personnes qui avaient 
défendu la cause de la réforme, se rallient au gouvernement et 
exigent des mesures de répression. 
Quel rôle Utenhove joua-t-il dans cette triste période de l'his-
toire de Flandre? Revenant d'Augsbourg, il se rencontra à Anvers 
avec le comte Louis de Nassau, à qui il promit de donner des 
nouvelles sur la situation des réformés à Gand. Ensuite, se rendant 
à Bruxelles, il eut un entretien avec Viglius et d'Assonville pour 
adoucir les sévères mesures, prises contre les iconoclastes. De là il 
partit pour Denterghem, près de Gand, où il arriva le 1 θ septembre 
1566, au château de Catherine van den Boetzelaer. Cette veuve 
favorisait ardemment le calvinisme et avait fait abattre toutes les 
images des églises, à la persuasion de Herman Strieker. Elle semble 
avoir eu l'affection d'Utenhove qui lui a fait même une demande 
en mariage ( 1 2 5 ) . 
Le lendemain, suivant la promesse faite à Louis de Nassau, il 
lui adressa un rapport sur la situation à Gand. Utenhove n'a pas 
un seul mot de désapprobation sur le bris des images. Mais 
il déplore le sort des iconoclastes et celui des nombreux fugitifs 
et implore pour eux l'intercession de comte de Nassau: „Quant 
à ceulx qui ont brisé les images aux temples consacrez au seul 
service d'un seul Dieu, on continue à les persécuter plus que jamais 
(f 2 5) Xenia, p. 74. A la même dame (Catherine van den Boetzelaer), 
ea maitreeee. 
Si très outrecuidé je ne suis pas, Madame, 
Bien que l'affection que je te ren, m'enflamme 
D'un extrême désir de si fort m'oublier, 
Que d'un noeud si estroict je me cuide lier 
Avec toi si avant en parfaicte amitié 
De t'appeler un jour ma plus chère moitié 
et femme: ce serait par trop se mescognoistre 
Sans plus pour ton loyal et humble serviteur. 
Aine que je puisse avoir du ciel un jour tant d'heur. 
Qu'en te recognoissant pour Dame, je puisse estre 
De ton unique filz et le père et le maistre. 
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sans qu'un seul puisse eschapper l'ongle meurtrière de ces milans. 
Ceulx qui sont enfuiz pour estre soupçonnés d'avoir aydé à briser 
lesdicts images, sont en nombre de plus de mille, bien comptés, 
sans les femmes et enfants, de qui les pitoiables cris et les misé-
rables complaintes s'oient à toute heure si piteusement tout par 
tout où on se trouve, qu'il est à craindre grandement que, si 
Dieu n'y remédie par vostre intercession et moien, qu'i ne s'esleve 
un grand nombre des fugitifs qui s'animassent et fourmillent en cer-
tains lieux, dont le trouble soit plus dangereux sans comparaison 
que le passé" ( 1 2 6 ) . 
Les plus craintifs d'entre les signataires du compromis des 
Nobles sortirent de Belgique, bientôt suivis de la foule des gentils-
hommes et des bourgeois. Utenhove aussi prit le chemin de l'exil, 
ainsi que l'avaient fait son père et ses frères. Il quitta la Flandre, 
passa par Bréda et de là se rendit à Dusseldorf. Comme il est 
naturel, ils continuèrent à montrer un intérêt passionné pour les 
affaires de leur patrie. Or à Gand, les rôles étaient changés. Au 
mois de décembre de cette calamiteuse année 1566, les magistrats 
de la ville firent savoir aux prédicateurs protestants de s'abstenir 
de l'administration du baptême, de la célébration des mariages 
et de la Cène; on leur permettait seulement de prêcher. Comme 
les prédicateurs refusaient de se soumettre à ces prescriptions, les 
Magistrats commencèrent à sévir. Ils défendirent la vente des 
livres qui combattaient la doctrine de l'Eglise Catholique, et le 
27 janvier 1567 ils interdirent aux maîtres d'école d'enseigner 
aux enfants le catéchisme de Calvin et autres livres gueux. Le 25 
mars, on prêcha pour la dernière fois au temple gueux qui fut 
démoli au commencement du mois d'avril. La nouvelle de l'arrivée 
du duc d'Albe jeta l'effroi dans les rangs des réformés; les plus 
compromis ne trouvèrent d'autre moyen de salut que la fuite, ce 
qui amenait la confiscation de leurs biens et le bannissement ( 1 2 7 ) . 
Le 2 mai 1567, dix-neuf personnes de la ville de Gand furent 
citées à comparaître devant les magistrats pour rendre compte de 
leur conduite durant les troubles précédents ( 1 2 8 ) . 
Utenhove était au courant de ces événements quand il écrivit sa 
longue lettre à Pierre L'Oyseleur, qui se trouvait à Dillenbourg 
auprès du prince d'Orange ( 1 2 0 ) . Cette lettre nous étonne par les 
(126) Groen van Prinsterer: Archives ou correspondance inédite de la 
Maison d'Orange-Nassau, tome II, p. 295. 
(127) W. te Water: Historie der Hervormde Kerk te Gent. Utrecht 1756. 
(128) β. d
e
 Jongh: Ghendtsche Geschiedenissen, Gendt 1752. 
(129) Groen van Prinsterer: Archives ou correspondance inédite de la 
Maison d'Orange-Nassau, tome III. Voici la notice biographique que donne 
Groen de ce personnage: ,,P. L'Oiseleur, Seigneur de Villiers et Westhoven, 
né à Lille, d'abord avocat à Paris, se réfugia pour cause de religion à 
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nouvelles qu'elle donne. Les exilés avaient partout leurs personnes 
de confiance, et étaient très au courant des affaires publiques. 
L'histoire du chien Herman est vraiment amusante et le récit 
un modèle de narration; pour le comprendre il faut savoir 
que le 14 mars 1567 le magistrat avait défendu aux habi-
tants de la ville de Gand de donner asile au ministre réformé 
Herman Strieker ( 1 3 0 ) . ,,11 y avait à la ville de Gand, à la maison 
d'un artisan, un chien prodigieusement grand, qu'on appellali 
Hermannus par tout le voisinage. Il advint donc qu'un jour le 
maistre du logis cuidant que son chien s'estoit esgaré, demandoit 
à ses serviteurs s'ilz estoit à la maison à quoy ilz répondirent 
qu'ouy. Ce qu'oyant un de soldats de la compagnie de ceulx qui 
faisoient le guet soubs le capitaine Pascharis et pensant que ce 
fut Hermannus le ministre guésien, accourt tout soudain vers le 
diet capitaine et luy raconte ce qu'il avoit ouy, espérant en récom-
pense d'enlever la somme de cinequante livres de gros, que le 
magistrat avoit promis à celuy qui mettroit le diet ministre entre 
les mains de la justice; brief on y procède à bon escéant et avec 
grand silence; et de faict la convention faicte combien que chacun 
d'eux emporterait de la proye, eulx après boire se voulans faire 
croire, s'acheminent vers la minuict en bonne compagnie vers le 
diet artisan, tenans sa maison environné de gens armés, de peur 
que leur butin ne leur eschappast; ilz heurtent à la porte, le 
maistre s'advanse et leur demande ce qu'ilz vouloient, qu'on leur 
ouvrist l'huis ou qu'ilz le romperoient à five force. La le povre 
homme commence entrer en craincte et protester qu'il n'estoit 
ni Geu, ni abbateur des images, mais homme de bien et bon 
catholique. Si ouvre il l'huys à ces criars, lesquelz demandent qu'on 
leur monstre Hermannus, et comme l'artisan affermoit qu'il n'y 
avoit aultre Hermannus que son chien, il fut pressé et contrainct 
avecq menaces de leur montrer leur Hermannus lequel après l'avoir 
cerché tout par tout, ilz trouvent à la fin à Testable abboyant et 
par ainsi revangeant l'outrage fait à son maistre. Ces oiseleurs 
se voyant frustrez de leur attente s'en vont et furent constituez 
prisonniers, mais bientost relaxez à ceste condition que dores-
nevant ilz ne donnassent occasion de se faire moquez aux enemys 
de leur religion à telles enseignes." — 
Genève, où il se voua d'après les exhortations de Th. de Bèze, aux études 
théologiques. Il devint ministre à Rouen, d'où il s'enfuit après la St. Bar-
thélémy. 11 avait aussi prêché à la cour de Navarre et devant l'amiral de 
Coligny. On trouve ces détails dans Gerdes, Serin. Ant, II, 1, 391-399. 
Il parait que cet auteur a ignoré les relations de cet homme distingué avec 
le prince d'Orange, antérieures à son séjour de Rouen. Vraisemblahlexnent 
son influence aura contribué à rectifier l'opinion du Prince à l'égard de · 
Calvinistes." — 
(lao) w , te Water: Historie der Hervormde Kerk te Gent. 
50 
§ 3. LES XENI A. MARIAGE D'UTENHOVE. (1568-1570). 
Quand Utenhove quitta sa patrie pour chercher un asile en 
terre étrangère, il ne pouvait prévoir que cet exil durerait dix 
ans. C'est la partie de sa vie qui nous est le moins connue. Teschen-
mâcher i 1 3 1 ) , il est vrai, rapporte qu' Utenhove a entretenu une 
correspondance avec Amerbach, professeur à l'université de Bâle, 
avec Platter et Zwinger ( 1 3 2 ) , avec Dorât qui lui a écrit en 1570, 
et avec bien d'autres humanistes. Toutes ces lettres „quae omnes 
ad Carolum exaratae apud me latent" — selon les mots de 
Teschenmacher — ont disparu. Cependant on peut dire avec 
certitude qu'il n'est pas resté longtemps à Vrimersheim auprès de 
son père, mais qu'il s'est rendu bientôt à Bâle pour préparer 
l'édition, depuis longtemps projetée, de ses Allusions. Utenhove 
parle de ce séjour à Bâle dans une lettre écrite beaucoup plus 
tard i 1 3 3 ) . Quand on voit le beau volume, édité par le célèbre 
imprimeur Thomas Guarin en l'année 1568, on comprend qu'il 
ait coûté bien des soins et bien des travaux à Utenhove. Cet 
ouvrage comprend cinq parties: des poèmes et deux tragédies de 
Buchanan, ensuite des pièces latines de Turnèbe, de Michel de 
L'Hospital et de Dorât, et en dernier lieu des pièces latines et 
françaises d'Utenhove. Bien que je ne partage pas l'opinion de 
Pierre de Nolhac qui prétend que dans ce recueil Utenhove a mis 
en lumière tout ce qui regarde ses élèves et ses propres travaux, 
on ne peut pourtant se défaire de l'impression que tous ces gens 
lettrés et imbus des langues anciennes se poussent les uns les 
autres. Buchanan appelle Utenhove „censor meorum carminum", 
et celui-ci à son tour fait l'éloge du poète écossais. Une „allusion" 
d'Utenhove précède les poèmes de Turnèbe, de l'Hospital et de 
Dorât, tandisqu'une lettre élogieuse de du Bellay et une de Tur-
nèbe ouvre le recueil des pièces d'Utenhove. N'était-ce pas une 
sorte de défi lancé à l'Italie pour montrer que la France n'était plus 
une nation „barbare"? Car il ne faut pas oublier qu'au seizième 
(1 3 1) Teachenmacher: Vitae et elogia, p . 65-89. 
(132) Félix, (ils de Thomas Platter, médecin célèbre de Bâle — Théodore 
Zwinger, né en 1533 à Bâle. 11 a été longtemps célèbre par une énorme 
compilation intitulée: Le théâtre de la vie humaine. Mort en 1588. Cf. ВіЫ. 
Nat. ms. latin 18592, fol. 29. 
О
3 3 ) ВіЫ. Nat. ms. latin 18592, fol. 27. 
Annis ab bine triginta et amplius lib rum 
Karolus suarum Allusionum Utenhovius, 
Lutetiae excusum Roberti formulis 
Stephani priua, Thomae Guarini passus est 
recudier 
typis in urbe Rauracorum nobili 
Basilea, ubi tunc vixit Utenhovius. 
51 
siècle, à côté de l'émulation entre plusieurs littératures nationales, 
il y a eu une émulation dans l'usage du latin. „Même lorsqu'à 
commencé avec Ronsard la magnifique rénovation du lyrisme 
français, on voit se répandre des recueils en latin toujours plus 
habiles et plus variés. Aussi les contemporains qualifiés prennent-ils 
tout-à-fait au sérieux cette poésie et lui conservent-ils son rang, 
à côté de sa soeur cadette" ( 1 3 4 ) . 
Après la publication du livre des Allusions, Utenhove rentre à 
Dusseldorf, où peu après il se marie avec Ursule, fille de Guil-
laume, seigneur de Vlodrop, Daelenbroeck, Reckheim et Oden-
kirchen ( 1 3 5 ) . L'épithalame que Dorât lui a adressé en cette occa-
sion, ne nous est pas parvenu. Nous ne sommes pas exactement 
renseignés sur les lieux où Utenhove s'est établi, mais il semble 
avoir successivement habité Dusseldorf et Cologne. 
(134J p. ¿e Nolhac: Ronsard et l'Humanisme, p. 2-3. 
(135) Voir le tableau généalogique ci-aprèe. 
GÉNÉALOGIE DE LA FAMILLE DE VLODROP. 
Gothard de Vlodrop 
1350-14> 
Sophie Vanderwijer. 
Gerard Gothard 
mort 1423 épousa Anna de Winandsraet 
Agnes 
Guillaume Madeleine une fille G, 
+ 
ithard > 
1504? } 
Guillaume 1 seigneur d'Odenkirchen (par sa 
\ femme Odille de Hoeman) de 
I Daelenbroek et de Reckheim. 
Cathe 
1 Guillaume, seigneur d'Odenkirchen, Daelenbroek etReckheim. 
Epousa Anne van Donck, héritière de Bicht, dont 
il eut Odille, qui fut mariée à Florent van den 
Boetzelaer. 
2 Marie, épouse de Jean Palandt, à Berg. 
3 Anne, épouse de Jean Quaedt, à Wickraedt. 
4 Ursula, épouse de Charles Utenhove. 
5 Balthasar, seigneur de Luth, de Rijkhold, épousa Catherine 
de Bylandt. Eurent trois enfants: 
1 Guillaume, qui épousa, Anne van den Fels, la fille de Jean 
et Marie de Palandt, qui achetèrent en 15Θ5, le 
domaine (hof) de Wichterich à Cologne. 
2 Anne. 
3 Odille, qui épousa Car siile de Palandt, à Rueff. 
épousa en secondes noces Alverte de Harf d'Ale-
torff, chef de la seconde branche de la famille de 
Vlodrop. 
Acheta le chateau de Dalenbroek, à titre d'engagère. 
De l'année 1457 date une charte de Jean, comte 
de Nassau-Sarbruck, sire de Heynsberg, de Leeu-
wenberg, de Diest et de Sichène, par laquelle il 
donne à Gothard de Vlodrop, sire de Leuth, pour 
une somme de 5000 florins, le château de Dalen-
broeck, à titre d'engagère. 
Voir l'analyse de cette charte dans Kremer: 
Akademische beitrage zur Gülick- und Bergischen 
Geschichte torn. 1, p. 77. 
53 
CHAPITRE IV. 
WHv»í*-íf. ¿^^«fMí íres Λν,Μίίβ «t vHín-f MóOOÌ. 
La Pacification de Gand (Θ novembre 1 5 7 6 ) , suivi de Γ Edit 
perpétuel ( 12 février 1 5 7 7 ) , semblait inaugurer une ère de paix 
et de tolérance. Aussi Utenhove se décida-t-il à rentrer dans sa 
ville natale. La chronique gantoise mentionne son nom pour la 
première fois à l'occasion du renouvellement du magistrat, qui 
eut lieu le 14 janvier 1 5 7 8 : la liste des électeurs de la ville porte 
en tête le nom de Charles Utenhove. Malgré les promesses 
d'Orange, et même contre sa volonté, les calvinistes s'étaient em-
parés du pouvoir à Gand. Pendant cette année 1576, la religion 
réformée fut officiellement reconnue par les menées démagogiques 
de Hembyse et de Rij hove. On se remit à briser les images et à 
saccager tout ce qui avait échappé à la première iconoclastie. Dans 
cette affaire Utenhove ne joua aucun rôle. On ne peut même pas 
dire avec certitude qu'il est resté sans interruption à Gand. Pour-
tant à la fin de l'année 157Θ il est d e nouveau question d'Uten-
hove: Liévin Sandere, secrétaire des XVIII, partit avec Charles 
Utenhove et André Baerdeloos, tous deux membres des XVIII, 
pour le pays de Waes, afin de prendre connaissance d'une requête 
que les habitants des diverses paroisses avaient adressée aux deux 
bancs des échevins de la ville de Gand: affaire en dehors du 
domaine religieux, puisqu'elle regardait simplement une mesure 
administrative. 
Le 27 décembre 1578 fut proclamée la paix de religion; elle 
assurait la tolérance religieuse aux deux cultes. En vertu de l'article 
15, on institua, le 2 janvier 1579, un comité de quatre nobles 
catholiques et d'autant de protestants, à qui on donna le nom 
d',,apaiseurs" et qui devaient veiller avec les échevins sur l'ob-
servation de ces prescriptions. Charles Utenhove fut nommé du 
côté des protestants. 
Hembyse, qui était cette année premier échevin, était le chef du 
parti radical; à peine le prince d'Orange était-il parti de Gand, 
qu'il commençait à violer ouvertement la paix de religion. Non 
content de chasser les prêtres, de piller les églises, il forçait les 
fonctionnaires de la ville à prêter le „serment gueux", et se sou-
levait contre le prince d'Orange qui reprochait aux gantois d'être 
la cause de la prise de Maestricht par le duc de Parme. Cette 
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façon d'agir de Hembyse déplaisait grandement aux catholiques 
de la ville, qui formaient toujours la majorité, ainsi qu'au parti 
des protestants modérés. Ils convinrent d'envoyer une deputation 
au prince d'Orange à Anvers, pour le conjurer de venir à Gand 
et d'obtenir que Hembyse fût destitué de sa charge de premier 
échevin. Parmi ceux qui se dressèrent ainsi contre la dictature 
de Hembyse, le chroniqueur cite Charles Utenhove; cela 
montre bien que celui-ci adhérait sans réserve à la paix de Reli-
gion. Hembyse, en apprenant les desseins de ses ennemis, risqua 
un coup d'état: il renouvela de sa propre initiative le magistrat de 
la ville et se fit réélire comme premier échevin. Plusieurs lettres 
du prince d'Orange ne changèrent rien à cet état des choses. 
Hembyse tâcha de justifier sa conduite par un pamphlet véhément, 
dans lequel en 14 articles il remontra aux citoyens de Gand qu'il 
n'était pas opportun de faire venir le prince d'Orange dans les 
murs de la ville. Mais les trois membres de la ville et le conseil 
de guerre, ayant à leur tête Ryhove, ne se désistèrent pas de leur 
dessein, et députèrent à Anvers Charles Utenhove et cinq autres 
citoyens pour communiquer au prince leur décision, et le prier de 
se rendre, à certaines conditions, à Gand. Orange s'y refusa, se 
méfiant des intrigues de Hembyse. Mais un second message ne 
tarda pas à arriver auprès du prince; c'était Charles Utenhove 
qui communiquait à Orange que Hembyse avait essayé de prendre 
la fuite, et que sa puissance commençait à faiblir. Le 18 août 
1579, vers onze heures, le prince d'Orange arriva de Dender-
monde à Gand, et le lendemain on procéda au renouvellement 
du magistrat. On élut premier échevin Charles Utenhove, „eenen 
zeegbaren en voorzichtigen man" ( 1 3 6 ) , selon les mots du chro-
niqueur B. de Jonghe. Il avait assurément mérité qu'on lui confiât 
le plus haut rang dans la magistrature de la ville. Malheureuse-
ment sa modération ne sut pas préserver la ville d'une nouvelle 
guerre de religion. Il était d'ailleurs dominé par François de la 
Kethulle qui était devenu le principal personnage à Gand, et à 
qui Orange pardonnait ses violations de la paix de Religion, parce 
qu'il soutenait la cause orangiste. 
Au mois de septembre se réunit à Cologne, sur l'initiative de 
l'Empereur, une conférence qui devait traiter d'une paix religieuse 
générale. La ville de Gand y députa, à côté du prévôt de St. 
Bavon, Bucho d'Aytta, le calviniste Charles Utenhove ( 1 3 7 ) . Effec-
(1 3 6) ,,Un homme victorieux et prudent". 
(137) Quelques années plus tard, Utenhove exprima ses sentiments de 
reconnaissance envers la ville de Cologne, dans une pièce qui se trouve dans 
le manuscrit de la ВіЫ. Nationale, L. 18592, fol. 63. A propos de cette 
conférence, voyez également L. Ennen: Geschichte der Stadt Köln, tome V, 
p. 352. — Voici le début du poème d'Utenhove: 
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tivement la paix religieuse fut conclue à Cologne, et le 4 octobre 
pendant une séance de la Collace, à Gand, on fit part de cette 
nouvelle, mais les protestants ne s'en soucièrent guère. Ce même 
mois d'octobre Charles Utenhove et quelques autres membres de 
la magistrature partirent pour Anvers, afin d'assister à l'assemblée 
des Etats et de déclarer qu'ils soutiendraient les propositions du 
prince d'Orange, et qu'ils seraient disposés à reconnaître comme 
souverain le duc François d'Anjou. 
Ainsi se passa l'année durant laquelle Utenhove exerça la charge 
de premier échevin; son influence n'avait pas été bien grande. La 
religion catholique avait été persécutée tout aussi bien que les 
années précédentes, mais il avait fait preuve de tolérance et de 
fidélité à la politique d'Orange. 
Au renouvellement du magistrat, au mois d'août 1581, la chro-
nique mentionne le nom de Charles Utenhove parmi les électeurs 
du seigneur, mais il ne joua aucun rôle politique. Il reprit ses 
voyages, et nous le retrouvons le 28 avril 1582 à Cologne, le 30 
octobre à Dusseldorf et le 19 novembre de nouveau à Cologne. 
Le renouvellement du magistrat en 1582 ne ramène plus le 
nom d'Utenhove, d'où il faut conclure qu'il se trouvait toujours 
dans les pays rhénans. Ici également ses lettres, bien qu'elles ne 
parlent jamais d'affaires politiques, nous sont d'un précieux se-
cours. Pour autant qu'elles soient datées, nous pouvons constater 
qu' Utenhove se trouvait le 1 0 janvier 1 583 à Cologne, le 8 février 
à Dusseldorf, le 14 février à Cologne, le 22 mars à Dusseldorf 
et le 5 mai à Neuss. Par contre il se trouvait de nouveau à Gand 
le 14 août 1583, jour où fut nommé le magistrat. Cette élection 
donna même lieu à des scènes assez vives. Le parti des modérés 
désirait comme premier échevin Charles Utenhove, tandisque les 
autres soutenaient la candidature de Hembyse. Quoique celui-ci 
fût absent et se trouvât dans le Palatinat auprès du duc Ernst-
Casimir, son parti l'emporta et Hembyse fut élu premier échevin. 
On députa Charles Utenhove et François de Proveyn pour lui 
annoncer cette nomination et le prier de se rendre à Gand. Les 
deux députés partirent le 1 7 août 1583, mais Utenhove ne rentra 
pas immédiatement dans sa ville natale, car, toujours d'après ses 
lettres, nous le trouvons à Dusseldorf le 1 2 octobre, le 2 7 novem-
bre et le 3 décembre. 
Ad Ubiorum Coloniam. 
Ergo vale longos formosa Colonia in annos, 
ac, quoniam vester mihi nuper honora Senatus 
vina propinavit tantumque induisit honorem 
quantum vix alia urbs Germanidos hactenus orae.. . 
Daté de Cologne, le 19 novembre 1582, st.n. 
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Cependant le prince de Parme, après ses succès militaires devant 
Dunkerque et Ypres et la soumission du pays de Waes, encercle de 
plus en plus la ville de Gand; les réfugiés y accourent en grand 
nombre et la situation devient très précaire. Pour mettre fin à cet 
état Hembyse, fou d'orgueil, propose de traiter avec le prince 
de Parme et de se réconcilier avec l'Espagne. Au début du mois 
de mars 1564, on institue une commission, dans laquelle siégea 
aussi Charles Utenhove, pour délibérer des conditions auxquelles 
on pourrait faire la paix. On a appelé cette commission „Raedt 
van Peysmakers", le Conseil des faiseurs de paix. Comme les 
négociations traînaient trop en longueur au gré de Hembyse, 
celui-ci voulut envoyer aux Espagnols du matériel de guerre. Cette 
fois c'était trop: le 23 mars le peuple se soulève et accuse Hembyse 
de trahison. Il est destitué de sa charge et emprisonné à la cour 
du Prince. Le même jour Charles Utenhove est nommé premier 
échevin. De nouveau il entame les négociations de paix avec les 
Espagnols, mais il ne réussit pas à calmer les esprits et à son tour 
il est démis de sa charge ( 1 3 8 ) . Il n'est guère admissible qu'il 
soit resté dans ses fonctions jusqu'au 23 juin 15Θ4, comme le 
veut B. de Jonghe dans ses „Ghendtsche Geschiedenissen". Nous 
trouvons Utenhove dès le 24 avril à Dusseldorf, le premier mai à 
Neuss, et à Dusseldorf de nouveau le 1 7 mai et le 3 juin. Il serait 
encore moins admissible de supposer qu'Utenhove, en qualité de 
premier magistrat, ait fui devant une situation qui empirait chaque 
jour. 
Vers le milieu du mois d'avril 15Θ4, Utenhove a cessé définiti-
vement de faire la navette entre sa ville natale et les pays rhénans. 
Cette fois il pouvait partir le coeur plus léger, car il avait acquis 
sur la terre étrangère de nombreux amis, et la terre allemande 
était devenue pour ainsi dire sa seconde patrie. 
Dans la période I 584-1 590 , Utenhove a demeuré tantôt à Neuss, 
tantôt à Dusseldorf et même à Cologne, sans compter les voyages 
qu'il entreprit, et dont les détails nous sont restés inconnus. Nous 
savons avec certitude qu'il se rendait régulièrement au printemps 
et en automne à la foire de Francfort, où il était sûr de trouver 
des messagers pour ses missives, destinées à des amis souvent 
très dispersés. 
Dans cette période assez triste de sa vie, Utenhove a cultivé 
l'amitié à un degré qu'on ne rencontre que rarement. Son meilleur 
(ізв) Memorieboek der Stad Ghent van 't jaar 1301 tot 1793. „ende in 
sijne plaetse wierd ghestellt Charles Utenhove, die niet langhe dit voor-
schepenschap en bediende; maar daernaer van 't selve officie afghedanckt 
aynde, quam in sijne plaetse meester Pieter Bil, seer oproerich". — 
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ami, Ie plus fidele et le plus intime fut le médecin Galien Wier, 
dont Utenhove fit la connaissance à la cour du duc de Clèves ( 1 3 9 ) . 
Pour s'en convaincre on n'a qu'à lire les en-tête ou les adresses 
des nombreuses lettres qu' Utenhove lui adressa: „tuus ille, cui tam 
charus es quam Jonathas Davidi erat, Utenhovius", ou encore 
„charissimo eruditissimoque viro Galeno Wiero, amico veteri et 
certo", ou encore „ad amicum incomparabilem", etc. Elles nous 
permettent de jeter un coup d'oeil dans l'intimité du foyer d'Uten-
hove, et la première chose qui nous frappe, c'est sa sollicitude à 
l'égard de son épouse Ursule de Flodrop. Voici qu'elle souffre 
d'une légère indisposition, d'un rhume tenace, et Utenhove aus-
sitôt de le rapporter au docteur Galien Wier, mais d'une façon 
très humaniste, en élégants vers latins: 
Tussicula conjux mea, docte Galene, laborat 
Ursula Flodropidum, lectissima matronum, 
noctes atque d ies . . . 
Une autre fois il invoque pour lui-même l'assistance et la 
science de son ami. Il nous est difficile d'établir le diagnostic avec 
les données qu'il nous fournit. Utenhove parle d'un crachement 
de sang, mais ne sait si cela vient du poumon ou de la tête; il 
demande à Wier de lui donner le remède qu'il lui avait prescrit 
naguère et dont il croit se rappeler le nom, et de le saigner avant 
la fin du printemps. C'était la médecine du bon vieux tempsl 
Mais voici un cas plus grave. Utenhove souffre de la pierre; il 
écrit à son ami une lettre où chaque mot traduit sa douleur atroce, 
où l'instance de la prière est rehaussée par le sentiment reli-
gieux ( 1 4 o ) : 
( 1 3 e ) Jean Wier, père de Galien, nommé Piecinarius, est né en 1515 
dans la ville de Grave, près de Bois-le-Duc. Il étudia en France et en Italie, 
et fit de grands voyages: il visita le nord de l'Afrique et l'Asie. Rentré 
dans sa patrie, il fut nommé médecin du duc de Clèves, charge qu'il exerça 
pendant trente ans. Mort à Teklembourg en Ι5Θ8. Il avait publié en 1560 
son célèbre ouvrage: De praestigiis et incantationibus daemonum, (Amster-
dam, 1560) . Ce livre a été traduit en français par Jacques Grévin, Paris, 
1577. 
Nous connaissons trois fils de Jean Wier: Théodore, Henri et Galien. Les 
deux premiers se trouvaient à Paris en 1560 et assistaient aux leçons 
d'Adrien Turnèbe, alors qu'il interprétait les Guêpes d'Aristophane. 
Théodore étudia le droit, Henri la médecine. Le troisième fils, Galien, naquit 
en 1547; lui aussi étudia la médecine. On le trouve à Florence, à Padoue 
en 1563 et à Montpellier en 1572. 11 épousa en 1576 Theodora Holthausen, 
dont il eut deux filles Marie et Judith, et quatre fils, François, Jean, Jean 
Guillaume et Jean Henri. Galien Wier mourut eu 1619. Il avait acquis une 
grande réputation par sa profonde connaissance de la médecine. Les lettres 
d'Utenhove à Galien Wier se trouvent à la Bibliothèque de Munich, dans 
la Collection de Camerarius. 
( 1 4 0) Juste Lïpse, dans une de ses lettres à Utenhove, dit: Nonne affligi 
a carnifìce ilio morbo, qui a lapide durum merito nomen et pro re habet?" 
— (ВіЫ. Nat. ms. fonde latin 18592, fol. 9.). 
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Dolore rursus, mi Galene, colico, 
Wiere, tortus obsidente sed modo 
latus sinistrum gravius atque atrocius 
quam septimanas ante quinqué dexterum, 
jacensque parturientis instar feminae, 
non gravidus e Baccho velut Saturnus, 
non e Minerva, calculo sed enim (heu) malo 
terebrante renes molienteque exitum, 
suppliciter orat non per Aesculapium 
vel Apollinem aut Machaonem aut Podalerium, 
sed Christi Jesu nomen augustissimum, ut 
posita domum Utenhovii subeas mora, aut 
clystera praescribas mihi ante vesperam. 
Ncque enim dolori quem λιΌ-ουρίη facit 
sufficere vates longius valet tuus. 
Sic archiatros ille ά?^|ίκακος bonus 
Raphaelque verus adsit et tibi et tuis 
ex hoc perenne tempus omne in aevum. Amen. 
La fête de Ste. Ursule était dans la famille d'Utenhove un 
événement très important, qu'on n'oubliait pas de célébrer. Uten-
hove y invitait tous ses bons amis. Et quelle liste il en dresse! 
Le principal, celui qui à aucun prix ne peut manquer, c'est évi-
demment Galien Wier. Malheureusement, il est tellement pris par 
les occupations de sa charge qu'il ne peut venir au jour fixé. 
Qu'à cela ne tienne! On célébrera la fête le dimanche suivant, jour 
très qualifié pour une fête de famille ( 1 4 1 ) . 
Il serait trop long d'énumérer ici toutes les lettres échangées 
entre Utenhove et son ami Galien Wier. On en trouvera l'analyse 
dans la troisième partie. 
Ses nombreux amis ont rendu supportable à Utenhove son 
séjour dans un pays étranger, car sa situation — on peut 
facilement se le figurer — était assez précaire. Bien qu'il ait joui 
d'une entière liberté, du moins sur le territoire du duc de Clèves, 
ses amis ont dû plus d'une fois lui venir en aide, car les revenus 
de ses terres en Flandre ne rentraient plus. Pour subvenir à sa 
subsistance, il a été même obligé de donner des leçons de latin 
et de grec à des élèves que le hasard des rencontres lui amenait. 
C'est ainsi que se trouvant à Neuss, il s'apitoie sur le sort d'un 
jeune homme pauvre, à qui il offre d'enseigner les langues ancien-
nes. Quelques années plus tard, ce disciple part pour la Suisse, 
afin d'y étudier la médecine auprès des amis d'Utenhove, 
( " i ) ВіЫ. de Munich, cod. latin 10369, fol. 160 recto. 
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Platter et Boïn. Il en est revenu célèbre. C'était Guillaume Fabri, 
de la ville de Hilden, qui restera l'ami dévoué d'Utenhove, et qui 
en témoignage de gratitude envers celui qui avait été son maître, 
a fait mettre sur le tombeau d'Utenhove l'inscription dont on 
trouvera le texte plus loin. 
Son mariage avec Ursule de Flodrop étant resté sans enfants, 
il adopta la fille d'un de ses frères, Anne, et plus tard — si du 
moins on peut ajouter foi au récit de son historien Teschenmacher 
— un jeune homme du nom de Janus Gruterus, issu d'une célèbre 
famille flamande ( 1 4 2 ) , ,,sed tantum dictis scriptisque, adeo ut 
nihil hereditatis inde iisdem accreverit, sed illa tota ad filios 
fratris majoris Jacobi Francofurti mortui reciderit" ( 1 4 3 ) . 
Certaines épîtres d'Utenhove font mention de ses frères; le 
jour de Noël de l'an 1586, il écrivit aux enfants de son frère 
Adrien à Cologne une lettre où domine le ton religieux ( 1 4 4 ) . 
Jacques paraît avoir exercé la médecine à Francfort, et Nicolas 
demeurait à Cologne. 
Nous savons peu de choses sur les relations d'Utenhove avec 
la cour du duc de Clèves. L'hypothèse de P. Bergmans ( 1 4 5 ) , 
qui croit qu' Utenhove occupa une place importante à cette cour, 
est sans fondement; Utenhove n'y a jamais séjourné. Au contraire, 
il l'a évitée le plus possible sans que nous en sachions la vraie 
raison. Dans une lettre à Galien Wier il va même jusqu'à dire: 
licet osor aulae magnus invidae siem ( 1 4 e ) . Un autre jour, ayant 
été invité à un déjeuner à la cour et n'ayant pu venir, il s'en 
excuse auprès de Galien Wier, alléguant que ce n'était pas de sa 
faute, qu'il avait été retenu contre son gré par une averse dilu-
vienne. Mais on voit qu'il ne regrette pas la petite mésaven-
ture ( 1 4 7 ) . Si la cour ne lui plaisait pas, il y avait pourtant de 
bons amis, comme le chancelier Orsbech, dont le nom revient 
assez souvent. 
Malgré la pénurie des renseignements que nous avons à notre 
disposition, on peut dire avec certitude qu'à partir de l'année 1 590 , 
O 4 2 ) Janua Gruterus (de Grutere) naquit à Anvers en 1560. Dès l'âge 
de sept ans il passa en Angleterre avec ses parents, à cause de la religion 
réformée. Gruterus fut professeur à Wittemberg et à Heidelberg où il eut 
la direction de la bibliothèque. Il mourut en 1627. Il a écrit de nombreux 
ouvrages. [Dictionnaire historique de Feller]. 
(1 4 3) Relaté par Teschenmacher: Vitae et elogia, p. 88. 
(1 4 4) Parmi ces enfants on lit le nom de Hans Carl. C'est celui que citent 
les „Konsistorialbeschliisse" éditée par E. Simons. ,,Den 24 Mail 1593 Hans 
Cari Utenhoven bei doctor Eies ist durch j . Goren und Sebaetianum ange-
redet um zum gehör zugelassen; in Pergens quartier verordnet." 
(1 4 5) Bibliographie Nationale (Beige), t. 25, fase. 2, article sur Charles 
Utenhove. 
( " u ) ВіЫ. de Munich, codex latin 10369, fol. 181 recto. 
І
1
") ВіЫ. de Munich, codex latin 10369. fol. 177 recto. 
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Utenhove s'était établi définitivement à Cologne. On trouve dans 
le livre d'Ed. Simons: „Kölnische Konsistorialbeschlüsse" un 
aperçu complet de la situation matérielle et du nombre des im-
migrés protestants dans la ville de Cologne. Les nobles, comme 
Anne de Saxe, l'épouse du prince d'Orange, sa soeur Maria, 
épouse du comte de 's-Heerenberg, la mère et l'épouse du comte 
de Hoorn, les comtes et comtesses de Culemborg, de Hoochstraten, 
et beaucoup d'autres étaient des amis d'Utenhove. Les immigrés 
commencèrent même à exercer une certaine influence dans la ville, 
au point que le magistrat dut prendre de sévères mesures contre 
eux. 
Il est vrai qu'en cas d'urgence une petite lettre, en vers élégants, 
d'Utenhove au magistrat de la ville, faisait des prodiges. Nous 
en avons un exemple frappant. Comme le Sénat avait défendu 
aux protestants de se réunir, Utenhove se vit obligé, à la mort de 
son frère Nicolas, d'adresser une supplique au consul de la ville 
Jean Liskirch, pour le prier de suspendre cette mesure sévère, 
afin de donner à son frère une sépulture qui fût digne de lui. La 
pièce ne porte pas de date, mais nous savons qu'un décret du 
27 octobre 1599 renouvelait la défense de faire accompagner 
un cadavre non catholique par plus de six personnes ( 1 4 8 ) . 
Le manuscrit de la Bibliothèque Nationale contient plusieurs 
lettres de ce genre. Pour n'en citer que les principales, nous trou-
("») L. Ennen: Geschichte der Stadt Köln, tome V, p. 390: „Nach einer 
Verordnung vom 27 October 1599 dürften nur sechs personen eine un-
katholische Leiche zu Grabe geleiten". Rathsprot. no. 49, fol. 143. 
Voici la supplique d'Utenhove: 
Johanni Liskirchio Cos. 
Karolus salutem mittit Utenhovius 
Coloniensi Consuli Liskirchio, 
paterno amico, et certiorem eum facit 
fratrem suum illum Nicolaum, Marchemi 
dum carne in ista vixit hic, dominum eoli, 
quem nuper isthic stiteram tibi, morte com-
mutasse vitam herí secundae sub sonum 
constanter horae, a prandio. Proinde quum 
libenter, ut par est, honorificeque eum 
tumulemus, atque funeremus mortuum, 
ferantque vetitum esse a Senatu, turba ne 
conveniat ad funus hominum frequentior 
aequo, senatuique fas sit obsequi, 
confugimus ad Te, mi patrone, supplices 
cognationis nomine et viduae ipsius 
de gente patricia satae Gandensium, ut 
sex paria saltern, qui cohonestent sui, et 
de more deducant viri funus, duis. 
Pietate enim prope si η gula ri vir fuit, 
mihi crede, doctrinaque rara praeditus, 
hominumque judicio Dei timentium 
vere Nathanael alter 
(ВіЫ. Nationale, manuscr. L. 18592, fol. 2 ) . 
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vons une requête adressée en 1590 au consul Constantin Lis-
kirch; au consul Jean Liskirch, fils du précédent sont adressées 
quatre lettres sans date et une de l'année 1595. Le consul Suder-
mann reçoit deux lettres de remercîment,, une en 1582, l'autre 
est sans date. Gérard Angelmacher, consul en 1595, reçoit un 
joli petit poème où ses qualités de coeur et d'esprit sont haute-
ment louées. Je passe sous silence les pièces adressées au chancelier 
Jean Hardenrath et au secrétaire de la ville de Cologne, qui tous 
ont prêté à Utenhove le secours de leur science et de leur influence. 
Il n'est pas jusqu'à l'évêque de Cologne, le célèbre Ernest d e 
Bavière, qui ne figure parmi les personnages à qui Utenhove fait 
appel quand il s'agit d'une affaire importante. Cette lettre est un 
modèle de supplique, dans laquelle on ne sait ce qu'il faut admirer 
le plus, — du moins quand on connaît la vie et le caractère de 
cet évêque — le ton religieux ou l'ironie ( 1 4 e ) . 
En l'année I 585 , de nombreux protestants étaient venus une fois 
de plus chercher un asile dans la ville de Cologne; ils s'étaient 
établis dans le Spiegelerhofe, qui était à l'endroit où se trouve ac-
tuellement la caserne des Machabées. Utenhove a demeuré plus 
tard dans le même immeuble ( 1 5 0 ) . où il a enseigné avec succès les 
langues anciennes et modernes. S'est-il toujours conformé aux 
prescriptions du magistrat? L'historien de la ville de Cologne 
rapporte qu' Utenhove, ayant dû quitter la ville à cause de ses 
idées réformées, y rentra en secret, sans en avoir demandé l'auto-
risation; il fut saisi et jeté en prison ( 1 5 1 ) . La date de cet événe-
ment m'est inconnue; peut-être se place-t-il entre les années 
1585-1590 . D'un autre côté, il est certain qu'Utenhove a de-
meuré sans interruption à Cologne, à partir de 1591 jusqu'à sa 
mort en 1600. Sa seconde patrie s'est montrée assez tolérante, 
mais le magistrat voulait être obéi et ne transigeait guère. 
("») ВіЫ. Nat., ms. lat. 18592, fol. 36. 
Ernesto Bavariae Duci, Episcopo Colonienei. 
Quum tanta solus atque tot negotia, 
Patrone, sustineas ferendis nee tarnen 
(ree mira) succumbas, Atlante non minor 
in publicae (velut ille Herotius) Rei, 
peccare merito Karolus Utenhovius 
tuus Poeta existimetur commodum 
sermone longo si moretur improbus 
tua tempora illa lectioni paginae 
quae sacrosanctae tribuís et precibus pus, 
noctes diesque Trenopaeum orans Deum 
pro pace (quod et Episcopi est) Ecclesiae, 
vel cum tui compendii dispendio, 
(ібо) Voir l'article du professeur Dr. Ed. Wiepen, dans le „Düsseldorfer 
General-Anzeiger" du 25 juin 1910. 
(151) L. Ennen: Geschichte der Stadt Köln, tome IV, p. 848. 
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Utenhove était à peine installé à Cologne, lorsque par l'inter-
médiaire du docteur Thierry Wier — probablement l'oncle de 
Galien Wier — il obtint pour sa fille adoptive et nièce, Anne, 
l'insigne faveur d'être admise parmi les demoiselles d'honneur 
de la princesse Eleonore de Prusse, afin d'enseigner la langue 
française aux filles de cette princesse. Pour des raisons qui nous 
sont restées inconnues, Anne Utenhove se trouva dans l'impossi-
bilité d'accepter la charge qu'on lui offrait. Charles Utenhove 
adressa alors à la princesse une lettre pour excuser ce refus, offrant 
en même temps ses propres services pour remplacer sa nièce: 
„vous priant de croire que la dévotion que j'ay de voir votre 
Altesse bien servie en ce que dessus, est telle, que je reputeroye 
mesme pour un grand heur de pouvoir suppléer le default de 
madie te niepee; en quoy j'espereroye de m'acquiter non seule-
ment au contentement de vostre Altesse mais au grand avance-
ment desdictes Princesses. Ce sera doneques à vostre Altesse d'ad-
viser si le service pour l'effect que dessus, d'homme suragé vous 
seroit non moins agréable, que celuy d'une jeune Damoyselle, de 
quoy estant adverty, je n'espargneray chose qui soit en ma puis-
sance pour vous rendre satisfaicte et contente, vous asseurant que 
je persevereray tousjours en la dévotion que j'ay de vous obéir 
et servir tant que l'âme me battra au corps . . . . ( 1 B 2 ) . 
Les dernières années de la vie d'Utenhove s'écoulèrent paisi-
blement au milieu des siens, entouré des bons soins de son épouse 
et de ses enfants adoptifs. Le 3 I août 1600, il mourut subitement 
d'une attaque d'apoplexie, au moment où il allait se mettre à 
table. De longues années auparavant il avait composé sa propre 
épitaphe ( 1 6 3 ) : 
Hic et ego tandem capio ecce in pulvere somnum, 
Operiorque diem mea qua mutatio fiat; 
namque animas redimet famulorum Jova sacrorum. 
Ipse creaturamque suam servire suetam 
afferet a carie corruptae molis, in aevum 
libértate Dei sobóles ut honora fruatur. 
Haec animo spes certa meo atque immota reposta est. 
Cette épitaphe ne fut pas gravée sur la pierre tombale de 
Charles Utenhove. Guillaume Fabri y avait fait mettre l'inscription 
suivante ( 1 5 4 ) : 
("2) ВіЫ. de Munich, cod. latin 10369, fol. 161. 
( " З ) Xenia, p. 78. 
(154) Messager des Sciences hiatoriquee, Gand, 1678, p. 226. 
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Gendt 
Ohn Endt 
Bey iederman 
Dess lob wirdt han / 
Dass sie erst bracht auf dise Welt 
Den Utenhovium ausserwohlt 
V o n Gott / dass er der Christen gmein 
Ein perlin kostlich wer und rein. 
Der Gottes forcht / Holdseligkeit 
Ein Spiegel war zu aller Zeit. 
Wilt / gutig / frey 
War auch darbey. 
Der Musen Schar 
Ein Zierd er war; 
Im Hebräisch 
Hat kaum seins gleich / 
Griechisch / Latein 
War ihm gemein. 
Darumb bey Keysern / Fürsten / Herren 
Gehalten ward im grossen Ehren 
Biss an sein End. Sein Fleisch / Gebein 
Allhie schiaffi under disem Stein. 
Sein Seel in freud Gott bey sich helt. 
Sein Nam lebt ewig in der Welt. 
Guilh. Fabritius Hildanus 
Cum marmore et lachrimis L.M.Q.P. 
А Γ en tour de la pierre on lisait l'inscription suivante qui for­
mait chronogramme: 
Vtenhoff gar aLt z V CoLLn stirbt 
Den Letsten aUgst: ein gVt erVVirbt 
W e L C h s nicht VerDIrbt. 
D e o reLIglose VlXIt annos seXaginta 
qVatVor, Menses qVatVor. 
TROISIÈME PARTIE. 
I. 
Les oeuvres d'Utenhove ne sont pas très étendues: deux petits 
volumes et un recueil de lettres en manuscrit ( 1 5 5 ) . L'histoire de 
ces trois ouvrages mérite d'être racontée dans un chapitre séparé, 
pour donner une impression d'ensemble sur Utenhove comme hu-
maniste. De plus comme il est assez souvent question, dans les 
lettres d'Utenhove, de traductions soit de poètes grecs, soit des 
psaumes, nous allons tâcher d'établir également l'histoire de ces 
traductions. 
En l'année 1560, paraissait chez Robert Estienne un petit vo-
lume qui contenait l'épitaphe du roi Henri II, en douze lan-
gues ( i r > 0) . Volume assez insignifiant, puisqu'il ne comprenait que 
28 feuilles non chiffrées; mais comme il caractérise l'orgueilleuse 
et pédante ambition de la Pléiade d'être avant tout savante! En 
effet, quoi de plus beau et de plus noble que de célébrer la mort 
tragique d'un roi en tant de langues? On peut dire avec certitude 
que c'est Utenhove qui a pris l'initiative de cette publication. Le 
recueil est dédié au roi d'Espagne Philippe II, à qui Utenhove 
adresse le sonnet suivant: on remarquera que le poète parle da-
vantage d'une traduction du poète grec Nonnos qui l'occupe en 
ce moment, que du triste événement qu'il commémore. 
Ne te pouvant donner encore ces reliques 
Pourtraict tres ancien d'un poète Grégeois 
Qui fit devant mille ans triumpher des Indois 
Ce bon père Bacchus en beaux vers Héroïques: 
Ouvrage le plus beau des ouvrages antiques. 
Ouvrage qui ne cède au poète Smyrnois, 
Cestuy-ci va chantant Bacchus, l'autre les Roys, 
A u reste fort pareils èz vertus poétiques. 
(155) Voir la deecription p. 73 et auivantee. 
(156) I] y a un exemplaire de ce volume à la Bibliothèque Nationale, 
cote Réserve m Y с 335. 
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Je te présente ici, Roy, le tombeau d'un Roy; 
Pren le doncq si te piaist, pren le doncques de moi 
Au milieu des ennuis qui troublent mon courage. 
Mais si tost que les ans de tout soucy vainceur 
Auront donné relâche à mes grandes douleurs, 
Mon très humble devoir t'en promet davantage. 
On y remarque entre autres pièces une ode de Charles de 
Rouilon en l'honneur d'Utenhove. Ел fin, comme Du Bellay venait 
de mourir, on y inséra encore les „Epitaphes de Joachim Du 
Bellay, en hébreu, grec, latin et français" — Utenhove s'était 
chargé de la traduction, en grec et en français, de l'épitaphe que 
Du Bellay s'était composée pour lui-même, à laquelle Utenhove 
ajouta une pièce latine pour commémorer la mort de son ami. 
Huit années plus tard sortit des presses de Thomas Guarin à 
Bâle un second ouvrage d'Utenhove: „Caroli Utenhovii F. patricii 
Gandavensis Xenia seu ad illustrium aliquot Europae hominum 
nomina Allusionum liber primus" ( 1 5 7 ) . — Cette publication, à 
laquelle nous avons emprunté de nombreuses citations dans le 
cours de cette étude, était dédiée à la reine Elisabeth d'Angleterre. 
Comme pièces liminaires, nous y trouvons la lettre de Du Bellay 
à Utenhove de l'année 1559, et la lettre de Turnèbe à Paul de 
Foix, datée de 1563. Il y a ensuite des poésies latines et françaises 
pour célébrer la reine Elisabeth. Nous en avons cité le sonnet le 
plus connu ( 1 6 8 ) . D'autres pièces sont adressées à l'empereur 
Maximilien, au roi d'Espagne Philippe II, à la reine d'Ecosse 
Marie Stuart, au roi de France Charles IX. D'autres encore à des 
seigneurs anglais, au prince et à la princesse d'Orange, à la du-
chesse de Parme, à des princes allemands ses bienfaiteurs, et à 
de nombreuses personnalités littéraires. 
Faut-il porter un jugement sur la valeur littéraire de cet 
ouvrage? Disons-le franchement: Utenhove est un mauvais poète 
français. Ses oeuvres trahissent une main malhabile à manier le 
vers français. Il faut piètre figure à côté des Buchanan, des Dorât, 
des de l'Hospital et des Turnèbe dont les pièces latines précèdent 
les siennes dans le même volume. Ses Xenia en langue latine sont 
des casse-tête qui ne présentent aucun intérêt, ni historique, ni 
littéraire, et son polyglottisme poétique a quelque chose de puéri-
lement pédant 
(157) Voir la description p. 74. 
(« 8 ) Cf. p. 41. 
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A Bale, où il se trouvait dès 1567, Utenhove rencontra 
Celio Secundo Curione ( 1 5 β ) . Cet humaniste italien, par les soins 
de qui avaient paru deux éditions successives des oeuvres d'Olym-
pia Fulvia Morata, poétesse italienne, a eu une certaine influence 
Bur Utenhove. C'est lui sans doute qui l'a engagé à traduire en 
vers latins quelques petites pièces de Morata ( 1 0 0 ) . Dans l'édition 
des oeuvres de cette femme en 1570 — parue sous les yeux de 
Celio Secundo Curione mourant, — nous trouvons de nombreuses 
traductions de la main d'Utenhove; on y remarque surtout des 
psaumes et des épigrammes. Utenhove traduisit aussi en grec 
l'épitaphe, que Celio Secundo Curione avait faite sur Olympia 
Fulvia Morata. 
Il est curieux de constater qu' Utenhove ne mentionne pas une 
seule fois dans ses oeuvres ni Morata, ni Curione. 
On a attribué à Utenhove un petit livre, qui aurait paru à 
Cologne en 1597, et qui aurait porté le titre: „Commentariolus 
sive parallelus sive libellus assertorius quo principum inprimis 
duo rum, Hispaniarum regis Philippi inquam secundi et Turcici 
magni imperatoris Mahumetis tertii, vires, opes, provinciae etc. 
explicantur, nunc primum ex I. Botten libris versus in latinum ex 
Italico sermone". Je n'ai pas pu trouver d'exemplaire de cet 
opuscule, cité par quelques bibliographes ( 1 β 1 ) . Mais il est question 
de cette traduction dans une lettre d'Utenhove du 18 mars 1597, 
( 1 5 θ ) Celio Secundo Curione était un ami de la famille Utenhove (voir 
p. Θ). Dans le tome II des Epistulae et Tractatus Ecclesiae Londino-Batavae 
Historiam illustrantes, par J. H. Hessels, il y a une lettre de Curione, du 
3 septembre 1549 (lettre 9 ) , adressée à Jean Utenhove, qui était allé le 
voir à la prière de son frère consanguin Charles, Seigneur de Markeghem. 
(160) Olympia Fulvia Morata est née à Ferrare en 1526; elle épousait 
le médecin allemand Grunthler dans les derniers mois de l'année 1550. Ils 
embrassèrent la nouvelle religion et se virent bientôt obligés de quitter 
l'Italie pour échapper à la persécution qui les menaçait. Se trouvant à 
Schweinfurt, Olympia fut atteinte de la peste pendant le siège de cette ville 
en 1553. Après sa guérison, les deux époux s'établirent à Heidelberg où 
la peste éclata aussi peu de temps après leur arrivée. De nouveau atteinte 
de la contagion, Olympia succomba en 1555 et Grunthler, son mari, quel-
ques mois plus tard. La première édition des oeuvres d'Olympia avait 
paru à Bâle, en 1558, par les soins de Curione. Elle excitait un intérêt si 
général qu'elle était épuisée au bout d'un an. En 1 562 paraissait la seconde 
édition qui fut aussi rapidement épuisée que la première. En 1570, avec la 
troisième édition, furent publiées les traductions d'Utenhove. La dernière 
édition, pareille à la troisième, est de 1580. 
Cf. Jules Bonnet: Vie d'Olympia Morata. Paris 1851. 
(1 6 1) Cf. Paul Bergmans, l'article Charles Utenhove, dans la Biblio-
graphie Nationale (belge) . 
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adressée à Louis Perez, qui était à cette époque en Angleterre ( 1 β 2 ) . 
L'édition a-t-elle vu le jour? Je crois que les mots d'Utenhove 
ont été pris trop à la lettre, qu'on a considéré comme une réalité 
ce qui n'était qu'un projet. 
Enfin, sept ans après la mort d'Utenhove paraissait, comme 
publication posthume, un petit recueil de 147 fables d'Esope, tra-
duites en vers latins. Nous ne savons pas qui a été le promoteur 
de cette édition. Elle semble avoir eu du succès, puisque quelques 
années plus tard paraissait une seconde édition. Constatons que 
Utenhove, qui parle dans ses lettres de diverses traductions, n'a 
jamais parlé de celles-ci. 
Parmi les oeuvres manuscrites d'Utenhove, il faut citer en pre-
mier lieu le manuscrit de la Bibliothèque Nationale (cote latin 
1 8 5 9 2 ) . C'est la mise au net d'une centaine de lettres, la plupart 
en vers latins, qu' Utenhove a voulu publier chez Gymnich, im-
primeur à Cologne. Les anciens bibliographes citent parmi les 
publications d'Utenhove, sous le titre „Epistolarum Centuria, Co-
loniae 1597, in 8°", un recueil qui n'a jamais paru et qui n'est 
autre que le manuscrit en question. P. de Nolhac s'en est douté 
un peu, et P. Bergmans dans la Bibliographie Nationale (belge) 
dit textuellement: „Je n'ai pu rencontrer d'exemplaire de cet 
ouvrage, cité par les anciens bibliographes". 
Le dernier travail d'Utenhove avait été de réunir les meilleures 
de ses lettres et d'en éditer une centaine, comme Erasme l'avait 
fait jadis, ou pour prendre un exemple plus récent, comme Juste 
Lipse venait de faire, qui préparait en ce moment sa troisième 
centurie de lettres. A cet effet Utenhove engagea un jeune scribe, 
Caspar Meningius, qui travailla pendant toute une année à faire 
cinq manuscrits. Il fallut d'abord demander à Galien Wier une 
copie des lettres qu' Utenhove avait écrites soit à lui, Galien, 
(i«2) ВіЫ. Nat. ma. latin 18592, fol. 116. 
Parvumque Commentarium hune tibi Epïatolae 
prolixioris habe Parallelem loco, 
tuo dicatum nomine (quo principum ¡m-
primie duorum, Hiepaniarum scilicet 
et Indiarum Regie Auguetieeimi, 
Regia Philippi inquam Secundi, et Turcici 
magni Imperatoria Mahumetia Tertii 
vires, opea, provinciae, atque forma eaa 
bene administrandi, et regend! tempore 
paciaque bellique explicantur, armaque et 
arcana deteguntur infinita, nunc 
demum ex Johannia Botteridae libria, 
idioma tranalatum in Latinum ex Italo, 
tuo dicatum nomini 
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soit à son père ou à ses frères. L'épître qui contient cette demande 
est la dernière en date de celles que reçut Wier. Elle nous fournit 
peut-être l'explication du fait que le manuscrit de Meningius ne 
contient qu'une seulle lettre à Galien. Ou bien celui-ci n'a pas 
immédiatement donné suite à la demande de son ami, ou bien 
Meningius avait déjà fini de transcrire au net le manuscrit destinée 
à l'imprimeur, réservant les autres pour une deuxième centurie. 
L'intention d'Utenhove était de publier cette première centaine 
de lettres pendant le consulat de Jean Liskirch, son ami et pro-
tecteur. 
Ce manuscrit nous porte à faire encore une remarque. Il est 
curieux de constater qu'Utenove a toujours cherché le conseil et 
l'appui de quelque savant célèbre pour les publications qu'il a 
projetées. A quoi faut-il attribuer ce manque de confiance en 
soi-même. Utenhove avait tout juste sauvé de son patrimoine 
de quoi vivre dans une modeste aisance, assez proche de la gêne. 
Il est possible qu'il ait hésité à faire une dépense pour l'impres-
sion de ses oeuvres, avant d'avoir la certitude qu'elle ne serait 
pas inutile. La seconde raison serait beaucoup plus grave: elle 
nous montrerait un Utenhove hésitant, incapable de juger de son 
propre talent. 
La publication prochaine de cette centurie de lettres traînait 
toujours, quand la mort vint définitivement y mettre fin. Utenhove 
avait voulu mettre son oeuvre sous les auspices du célèbre huma-
niste Juste Lipse. Les prolégomènes nomment ce savant „censor 
meorum versuum", ce qui à mon avis ne correspond pas à la 
vérité. La dédicace me semble avoir été avant tout une affaire 
d'opportunité. 
Il ne faut pas trop regretter que l'oeuvre d'Utenhove ne soit 
pas sortie des presses de Gymnich: le manuscrit est si soigné qu'il 
tient aisément lieu d'une édition. 
La Collection de Camerarius de la Bibliothèque de l'Etat à 
Munich contient plusieurs lettres d'Utenhove; parmi les plus im-
portantes figurent celles qu'il a écrites à Jean Morel. La plupart 
sont des autographes. 
L'histoire des traductions des Hymnes de Callimaque et des 
4Θ livres des Dionysiaques de Nonnos, auxquelles il faut ajouter 
encore la traduction des Psaumes, est assez difficile à établir ( 1 0 3 ) . 
( i c i ) Xenia, p. 121: „Epigramma in Callimachum Romanum C. Uten-
hovii fratrie eui", de la main de Jean Utenhove. Xenia, p. 122: ,,Ιη 
Callimachum Latinis versibus redditum a Carolo Utenhovio, C. filio", pièce 
latine écrite par un certain flamand, du nom de Martinus Hauwelius. 
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Sous la conduite de Dorât, et probablement avant l'année 1560, 
Utenhove avait commencé de traduire les Hymnes de Callimaque. 
On trouve dans les Xenia quelques allusions à ce travail, mais 
nous ne savons pas ce qu'il est devenu ( 1 0 4 ) . Y a-t-il renoncé parce 
que l'helléniste Nicolas Goulu, gendre de Dorât, avait entrepris 
le même travail? 
La traduction de Nonnos, commencée également sous la con-
duite de Dorât, semble avoir intéressé davantage Utenhove. Le 
texte de ce poète grec avait de plus l'attrait particulier qu'il était 
inédit jusqu'à cette époque. Or l'oeuvre de Nonnos comprend deux 
parties bien différentes: une paraphrase de l'évangile de Saint 
Jean, et des poésies fort légères, pour ne pas dire lascives, com-
prises dans les 4 8 livres des Dionysiaques. II peut paraître curieux 
que ce soit le protestant Utenhove, l'ancien élève de Castellion, 
qui ait assumé la tâche de faire une traduction d'une oeuvre 
pareille. Pourtant il y a travaillé pendant de longues années; si, 
en fin de compte, ses efforts n'ont pas abouti, c'est peut-être 
qu'il a entrevu lui-même que cette poésie ne s'accordait pas avec 
son caractère et était indigne de lui. 
Il est une première fois question de Nonnos dans une lettre 
d'Utenhove, écrite d'Angleterre, à Jean Morel ( 1 β 5 ) . Utenhove 
venait d'achever la traduction de la Paraphrase de l'Evangile de 
Saint Jean et se disposait à envoyer le manuscrit à Oporin; il 
demanda à Morel, en vue de cette publication, quelques vers 
liminaires. 
Utenhove avait mis le plus grand soin à se procurer un bon 
manuscrit. Nous avons déjà vu plus haut ( 1 6 e ) qu'il était allé 
fouiller dans la riche bibliothèque d'Ulrich Fugger à Augsbourg. 
Sa correspondance avec Camerarius nous permet de juger de l'état 
d avancement de la traduction: Utenhove a éprouvé des difficultés 
devant un texte mal établi. II a donc recouru à la science et à la 
compétence d'un maître, dont l'édition de Sophocle avait excité 
son admiration. Le jugement de Camerarius aurait été encourageant 
Toujours est-il qu'en 1568, lors de l'apparition des Xenia, 
Utenhove était encore au travail; plusieurs petites pièces latines 
célèbrent d'avance la publication ( 1 6 7 ) de la traduction, qui sem-
blait attendue avec impatience. Dorât avait même composé une 
épigramme „in Carolum Utenhovium Nonni Dionysiacis insudan-
tem", qu'il me sera permis de citer dans sa forme latine. 
( l a 4 ) Voir ce que nous avons dit à la page 27. 
0 e 5 ) ВІЫ. de Munich, codex latin 10363, fol. 261. 
(166) Voir p. 45. 
0 « ) Xenia, p. 135 et 141. 
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„Utenhovus Nonno nonam dum noctis in horam 
Incubât, Aurato concubus esse cupit: 
Sed negat Auratus, quia non putat esse decorum 
Gallinae Gallos concubuisse duos" — 
Cependant Gérard Falckenburg ( 1 0 8 ) venait de publier chez 
Plantin l'édition princeps des Dionysiaques de Nonnos. Pendant 
son séjour à Cologne, ce savant philologue fit la connaissance 
d'Utenhove, peut-être par l'intermédiaire du comte de Mors, 
Herman Nieuenar, bienfaiteur du père de Charles Utenhove. Dans 
l'une des deux lettres qui nous ont été conservées de Falckenburg, 
il est encore une fois question de la traduction de Nonnos. Falcken-
burg, qui avait entendu parler de l'entreprise d'Utenhove, com-
mence à perdre patience devant une oeuvre dont l'achèvement 
tardait tant. Il rappelle à son ami qu'une traduction, malgré les 
retouches incessantes, reste une oeuvre imparfaite, qui ne peut 
donner satisfaction à tous égards. Aussi il engage Utenhove à 
l'achever le plus tôt possible, car sa renommée est en jeu; et pour 
encourager son ami, tout en flattant son amour propre, Falcken-
burg n'hésite pas à louer son talent: une nature si heureusement 
douée ne doit pas garder pour soi les délices que procure la lecture 
d'un poète comme Nonnos. 
Vains efforts; Utenhove n'arriva pas au bout de sa tâche. Pour-
tant il ne renonça pas entièrement à son projet, puisque trente 
ans plus tard, il en parle encore dans une lettre à Goclenius ( 1 6 Я ) . 
Vers 1580, Utenhove avait commencé une traduction en vers 
latins des psaumes, prenant comme exemple la paraphrase des 
( l c s ) Gérard Falckenburg est né à Nimègue vers 1538. Après quelques 
années d'études préparatoires dans sa ville natale, il partit pour Bourges 
où il étudia les langues anciennes et le droit. 11 devint bientôt célèbre par 
l'étendue de ses connaissances. On ne sait pas exactement quelles fonctions 
il a occupées dans sa vie. Les détails de sa mort nous sont connus: se trou-
vant un jour en compagnie du comte de Nieuenar, comme il avait bu trop 
de vin, il fit une chute de son cheval et se blessa si grièvement qu'il en 
mourut le θ septembre 1578. Falckenburg ne fut pas seulement un grand 
connaisseur des langues anciennes; il composa aussi des poèmes grecs et 
latins. On trouve des vers de lui parmi les annotations sur Tihulle de van 
der Does, et dans un manuscrit de la bibliothèque de l'Université de Leyde. 
Il publia, en 1569, les „Notae in Nonni Panoplitani Dionysiaca". 
Van der Aa: Biographisch Woordenboek. Foppens: ВіЫ. Belg., p. 349. 
( " β ) ВіЫ. Nat., me. latin І 592, fol. 91. 
Migrane enim in novas 
aedes, acervum coeperam jam vásculo 
credere librorumque atque chartarum simul; 
chartarum ego inquam, quas solebat dicere 
satis estruendo fore sepulchro Oporinus 
ter ante, si nescis, decern annos, Karolo 
degente tum Utenhovio adhuc in Rauracis, 
Nonnique Dionysiaca praelo typographi 
subjicere jam tum cogitante Oporini. 
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psaumes de George Buchanan. Ce travail ne nous est pas parvenu, 
et il ne faut pas le regretter. Peut-être que pour un humaniste le 
style simple et touchant du livre des psaumes semblait indigne 
de pensées si hautes. Buchanan et Utenhove ont cru faire oeuvre 
utile en adoptant le texte de l'Ecriture aux mètres d'Horace. Nous 
en avons un témoignage éclatant dans la lettre qu'Utenhove écri-
vit en 1586 à Theodore Zwinger: ,,Je vous envoie, dit-il, la tra-
duction de vingt-trois psaumes; en réalité ce n'est qu'un seul 
psaume, traduit en autant de manières différentes que les Odes 
d'Horace ont de mètres" ( 1 7 0 ) . Zwinger a pourtant dû s'intéresser 
à cet étalage de savoir de son ami, puisque sept années plus tard 
nous voyons qu'il demande à Utenhove de lui envoyer un certain 
nombre de ces traductions. Utenhove regrette de ne pouvoir satis-
faire à cette demande; il vient de les remettre à François Junius 
de Bourges, de passage alors à Naples ( m ) . 
François Junius ( 1 7 2 ) , qui travaillait à une version latine du 
texte hébreu de la Bible, a eu de bonne heure connaissance des 
travaux d'Utenhove. Dès 1582, celui-ci demanda à François Junius 
de lui envoyer quelques vers liminaires pour l'édition de ses 
psaumes, qui allait paraître chez Plantin. La réponse, qui d'ailleurs 
se fit attendre, ne donnait pas ce qu' Utenhove avait espéré; 
Junius donnait à entendre d'une façon très claire qu'il n'était pas 
disposé à écrire ce qu' Utenhove lui demandait ( 1 7 3 ) . 
Qu'est devenue cette traduction des psaumes d'Utenhove? Elle 
a certainement circulé parmi les humanistes d'Allemagne. Janus 
Gruterus écrivait le 27 novembre 1593 à Ritterhusius: , ,Ad Da-
vidis psalmos ego quidem nihil habeo, sed misit nuper ad me, item 
Posthium et Melissum, nonnihil ejus generis Carolus Utenhovius 
meus" ( 1 7 4 ) . 
La traduction d'Utenhove n'a jamais paru. Plantin réimprima 
en 1587 la traduction en vers des psaumes de Jacques Latomus 
le jeune, chanoine de Louvain ( 1 7 5 ) . 
( " о ) ВіЫ. Nat., m«, latin 18592, fol. 30. 
( 1 7 1 ) ВіЪІ. Nat., ma. latin 1Θ592, fol. 84 verso. 
( 1 7 2 ) François Du Jon (Junius) de Bourges est né dans la ville du même 
nom. Il étudia le droit, les langues et la théologie et devint ministre de 
l'Eglise réformée dans les Pays-Bas. En 1595 il fut nommé professeur à 
l'université de Leyde pour y enseigner la théologie. Il mourut en 1602. 
( 1 Т Э ) ВіЫ. Nat., ms. latin 18592, fol. 103, 101 verso. Il est intéressant 
de comparer cette lettre d'Utenhove avec celle qu'il adressa à Ronsard, qui 
est sans date, et dans laquelle reviennent les mêmes expressions (voir p. 
3 5 ) . Il est fort probable que les deux lettres sont de la même date ou à peu 
près. 
(1 7 á) E. Weber: Virorum clarorum saeculi XVI et XVII epistolae selec-
tee. Leipzig, 1 894. 
(175) Ruelens et de Backer: Annales Plantiniennes. Paris, 1886, p. 297. 
Voir P. de Nolhac: Ronsard et l'Humanisme, p. 218. 
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II. 
¿^Oescrípt-tevi î v s »eciv>ree Ье Сил»·'«« U f t ^ M d v e . 
§ I. IMPRIMÉS. 
Α. Epitaphium in mortem Herrici Gallorum regis christianis-
simi, ejus nominis secundi, per Carolum Utenhovium Gandaven-
sem, et alios, duodecim Unguis. 
Per Car. Utenh. Per alios. 
Ebraicè, Latine, Gall. Gallicè, Anglicè, 
Chaldaicè, Germanicé, Italicè, Scoticè, 
Graecè, Flandricè, Hispanicé, Polonicè. 
Accesserunt et aliquot ad Illustrium quorundam Galliae homi-
num nomina Allusiones, per eundem. 
Epitaphe sur le trespas du Roy Treschrestien Henri Roy de 
France, II de ce nom, en douze langues. A Treshault et Tres-
puissant prince Philippe Roy d'Espaigne. Aultres epitaphes par 
plusieurs Auteurs sur le trespas du mesme Roy. Plus, les epitaphes 
sur le trespas de Joachim du Bellay angevin, Poete Latin et Fran-
çois. A Paris, D e l'Imprimerie de Robert Estienne. M.D.L.X. 
A v e c privilege de la court. 
In -4 de 28 if. n. chiff. sig. A-G. 
(Bibl. Nat. m Y с 335 Réserve) . 
Ce recueil comprend trois parties ( 1 7 e ) : la première pour le 
Tombeau de Henri II; la seconde pour de petites pièces latines 
(jeux de mots sur leurs noms) sur les personnages célèbres du 
temps par Du Bellay et Ch. Utenhove; la troisième pour le Tom-
beau de Joachim Du Bellay. 
Tombeau de Henri II. 
Ce recueil comprend 30 pièces environ dont deux en prose 
(1 française et 1 latine), soit 2 pièces dont neuf françaises, six 
latines, une grecque, une allemande, deux flamandes, une espag-
nole, deux italiennes, une anglaise, une écossaise, une polonaise, 
deux hébraïques et une chaldaïque. 
Les 9 pièces françaises signées de noms ou d'initiales appar-
tiennent aux auteurs suivants: 
Baif (J. A. d e ) , 1 pièce. 
Belleau ( R e m y ) , 1 pièce. 
(ire) L a description qui suit a été prise mot pour mot dans Fr. La chèvre: 
Bibliographie des recueils collectifs de poésies du XVIe Siècle, p. 235-236. 
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Denisot (Nicolas) dit le comte d'Alsinois, 1 pièce. 
Du Bellay (Joachim), 1 pièce. 
Grévin (Jacques) , ! pièce. 
Rouilon (Charles d e ) , 1 pièce. 
Utenhove (Charles), 3 pièces et une en prose; 2 latines 
(dont une en prose ) ; 1 grecque, 
1 allemande, 1 flamande, 2 hé-
braïques et une chaldaïque. 
Les autres pièces sont de: 
Latines: Jean Dorât; A. Govean; Camille Morel, fille de Jean 
Morel. 
Italiennes: Aug. Bucci; Caelum Solum. 
Anglaise et Ecossaise: H. Keir. 
Polonaise: Pana Boga. 
II reste trois pièces anonymes: une latine, une espagnole et une 
flamande. 
Joachim Du Bellay. 
La partie consacrée à Joachim Du Bellay comprend 19 pièces, 
dont huit pièces françaises, neuf latines dont une en prose, une 
grecque et une hébraïque. 
Les huit pièces françaises appartiennent aux auteurs suivants: 
Grevin (Jacques) 3 pièces. 
H. D . 1 pièce. 
Loynes (Antoinette d e ) , 1 pièce signée Ant. Del. 
Maniquet ( J . ) , 1 pièce fr. sig. I. Man. et une 
pièce lat. sig. I. Man. 
Morel (Jean) , embrunois, 1 pièce. 
Utenhove (Charles), gantois, 1 pièce fr., 1 p. lat. et 1 p. 
grecque. 
Les autres pièces sont de: 
Latines: Augent (Dan ie l ) ; Du Bellay (Joachim), son épitaphe 
par lui-même; La Haye (Robert d e ) ; Morel (Camille d e ) , 3 
pièces; Paschal (Pierre d e ) , en prose. 
Hébraïque: Jean Mercier, beau-frère de Morel. 
В. Caroli Utenhovii F. patricii Gandavensis, Xenia seu ad 
illustrium aliquot Europae hominum nomina, Allusionum, (inter' 
textis alicubi Joach. Bellaii ejusdem argument! versibus) Liber 
primus. A d Elizabethan! sereniss. Angl. Franc. Hib. etc. Reginam 
Basileae Rauracorum, anno 1568. Calend. Jan. 
Petit in- 8° de 144 pages (la dernière blanche) en 9 cahiers 
de 8 ff. signés AA-II. car. italiques. 
Contient environ 2 0 0 pièces de vers latins, grecs et français 
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et 1 pièce en hébreu de Ch. Utenhove, dédiées ou consacrées aux 
personnages suivants: 
Elisabeth d'Angleterre ( 19 pièces ou distiques dont 1 en hé-
breu) ; Maximilien II empereur; Philippe d'Autriche roi d'Espagne; 
Henri II roi de France; François II; Charles IX; Catherine de 
Médicis; Marie Stuart; Emmanuel-Philibert duc de Savoie; Mar-
guerite de Navarre; Anne d'Esté duchesse de Ferrare; Cardinal 
de Lorraine; Michel de L'Hospital; Cardinal I. du Bellay; Fran-
çois Olivier chancelier; Madeleine de L'Hospital; Guillaume duc 
de Clèves; Christophe duc de Wirtenberg; Albert duc de Bavière; 
Herman comte de Nieuenar; Madeleine de Nassau; Robert Dude-
lay comte de Leicester; Guillaume de Nassau; Ludvig de Kiinig-
stein; Anne de Saxe, princesse d'Orange; Paul Fox; Guillaume 
Cecil; Mgr. de La Chaise-Dieu; Lancelotus Carlus; Hieronymus 
Roberius; Antoine Heroët; Jean Avanson; Robert Huraud de 
Bellebat; Christophorus Candalius; Jean Teucin; Jean Morel; An-
tonia Deloina; Isaac Morel; Camille Morel; J. Sannazar; Martin 
Perez; Madame de Praet; Joachim a Berchem d'Anvers; Joachim 
du Bellay; Pierre Ronsard; Jean Dorât; Mellin de St. Gelais; 
Franc. Franchinus; Adrien Turnèbe; Remy Belleau; Pierre Ramus; 
Pierre Gallande ; Etienne Jodelle; George Cassander; Aggaeus 
Albada; Franc. Fabricius; J. Ottho de Duysbourg; Petrus Xime-
nius; Jean Oporin; Thomas Guarin Nervius, imprimeur de Bâle; 
Gerard Mercator; Franc. Thorius; Hubert Lan guet; Felix Plater, 
médecin de Bâle; Théodore de Bèze; Simon Sulcerus; Jean Ech-
tius, médecin de Cologne; Jean Wierus, médecin du duc de Clèves; 
Hier. Wolf; Nicolas Denisot; Michel Nostradamus; Raymond 
Lulle; Jean Marnix de Toulouse; Mme Anne de Dolehaing; 
Mme Anne Utenhove; Orlando de Lassus; Franc. Martinius; 
Etienne Wil-Ich; Lucas Derus, peintre de Gand. 
Ces pièces dont certaines portent des dates variées, allant de 
1557 à 1568, sont pour la plupart signées des initiales C . V . 
Elles sont suivies de deux pièces plus longues, qui sont: 1 ° la 
traduction en grec d'une épitre d'Ovide, 2° la traduction en grec 
des „Argumenta X X I V segmentorum Nonni poetae". — 
On trouve enfin (pp. 140-143) quelques pièces consacrées 
à Jean Oporin, Marc. Perez, Basile Amerbach, J. Boïn, médecin. 
Cor. Taymen. 
Ce volume renferme aussi 3 pièces de vers latins de Georges 
Buchanan (pp. 2, 2 2 ) 
une lettre d'Adrien Turnèbe à Paul Fox (p . 4 ) 
une lettre de J. du Bellay à Utenhove (p. 4 ) 
dix-sept pièces de vers latins de J. du Bellay (pp. 6, 28, 29, 
31, 35, 37, 38, 40 . 4 2 , 62 , 6 3 . 64, 8 3 . 89, 90 , 9 1 , 9 3 ) 
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trois pièces de vers latins de Camille Morel (pp. 15, 29 , 112) 
une pièce ,, ,, ,, de J. Tiletanus (p . 8 2 ) 
,, ,, ,, ,, ,, de Petronia Lausenbergia (p. I l l ) 
,, ,, de vers français d'Orlando de Lassus (p . 113) 
,, ,, de vers grecs de Jean Dorât (p . 1 1 9 ) 
„ ,, de vers latins de J. Alexandrinus (p . 119-121) 
,, ,, ,, ,, ,, de Jean Utenhove (p. 121) 
deux pièces ,, ,, ,, de Martinus Hauwelius (pp. 122-124) 
une pièce ,, ,, ,, de Théodore Zwinger (p . 140) 
,, de Xylander (p . 1 4 1 ) . 
C. Caroli Utenhovi viri cum genio tum genere quondam nobi-
lissimi Mythologia Aesopica, carmine elegiaco red dita. 
M.D.C, (vignette) X V . 
Impressa Steinfurti, E collegio Duodenarum, A d hederam Cae-
saream. Apud Joan. Carolum Unckel Francof. 
Au verso du titre on lit: Candido Lectori S. 
A Veneris tabula laudem sibi ducat Apelles, 
8 distiques, signés T.C.T. 
Page 2 : Erasmi de ratione studii Paraenesis. 
Prima cura sit, ut Praeceptorem tibi deligas . . . bis p. 3 . 
Page 3 verso: Fabularum Index. . . . bis p. 4 verso. 
Page 5 : Aesopi Fabulae. 
I. Ollae duae, Aenea & Fictilis. 
Page 5 : cahier signé : Α. 
En tout 4 0 ff. non chiffrés: 2 ff. + 3 cahiers + 2 ff. 
Fin p. 4 0 : Vigilane, eadem dives atque inops hora 
Finis. 
Page 4 0 verso: Corrigenda. Sept lignes. Vignette. 
Dimension: 148 X 93 m.m. 
§ 2. MANUSCRITS. 
A. BIBLIOTHÈQUE NATIONALE. 
1. Fonds latin 18592: Legionum Epistolarium Utenhovii 
Hecatontas aut Centuria prima, in Amplissimi Nobilissi-
mique Consulis lohannis Liskirchii consulatum secundum, 
secundis alitibus edita, ejusque Amplitudini ab auctore 
dedicanda, Autumnalibusque proditura ξίιν Θεφ Nundinis, 
ex officina Johannis Gymnici. 
Volume de 122 feuillets. Les feuillets 4-7 sont blancs. 
Au feuillet 1 19 se trouve le portrait de Charles Utenhove. 
Ce volume contient: 
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9 
10 
11 
12 
13 
15 
16 
17 
18 
2 0 
21 
22 
2 3 
24 
25 
25 
2 6 
27 
2 8 
2 9 
3 0 
31 
32 
3 3 
3 3 
34 
35 
3 6 
37 
3 8 
39 
3 9 
4 0 
41 
4 3 
4 4 
4 6 
4 6 
4 7 
4 8 
verso 
verso 
verso 
verso 
verso 
verso 
verso 
verso 
verso· 
verso-
verso : 
verso 
verso 
verso. 
verso : 
verso 
: Prolegomena. Justo Lipsie. 
: Justus Lipsius Karoli Utenhovio S.D. 
Janus Gruterus de Karolo Utenhovio. 
Marquartus Freherus de Carolo Utenhovio. 
Henrico Sudermanno. Epistola I + acrostiche. 
Johanni Liskirchio, Cons. Agripinensium. + acros­
tiche. 
: Henrico Sudermanno. 
: Constantino Liskirchio, D. Georgii Praeposito. 
: Jacobo Utenhovio. 
Gerardus Falkenburgius Karolo Utenhovio. 
: Gerardo Angelmachero. + acrostiche. 
Gerardo à Ghoer + Alardí à Ghoer Genethliacon. 
Henrico Bilderbecho. 
A d a m o Henrico Petri. 
Johanni Liskirchio Cons. 
Hermanno Lennepio. 
Henrico Ranzovae. + acrostiche. 
: Nicolao Linkio + allusio. 
Johanni Gymnico Typographo Coloniensi. 
Johanni Hardenradio Cons. + acrostiche. 
Felici Platero. 
Theodoro Zwingero 
Philippo Aransionidae. 
Johanni Rekio + acrostiche. 
Antonio Hausio. 
Reynero à Ghoer. 
Jacobo Goltstein. 
Antonio Leoni. 
Ernesto Bavariae Duci. 
Haggaeo Albadae. 
Adriano Utenhovio. Adriani Fratris f. 
Henrico Wolffio. 
Johanni Tolmero medico. 
Wilhelmo Cecilio, Angliae Reginae Thesaurario. 
+ acrostiche. 
Karolo Utenhovio P., Marchemiae Domino. 
Reynero Solenandro Medico. 
Fiorenti à Palant. 
Galeno Wiero. 
Johanni Viviano. 
Christophoro Wylichio. 
Justo Lipsio. 
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verso 
verso 
50 
51 
52 
53 
53 
54 
56 
5 6 verso 
5Θ 
5 9 verso 
6 0 
62 
62 verso 
6 3 
6 4 
65 
6 6 
6 7 verso 
6 8 
70 
71 
71 verso 
72 
73 
74 
75 
76 
7 7 verso 
8 0 
8 0 verso 
81 
82 
83 
84 
85 
8 7 verso 
8 7 verso 
8 8 
89 
90 
91 verso 
92 
93 verso 
95 
Johanni Aurato. 
Jano Douzae. 
Anna Utenhovia Marquardo Frehero. + allusion. 
Tobiae Sculteto. 
Henrico Strickero, Venlonati Joach. F. 
Mathiae Quadio. 
Paulo Melisso Schedio. 
Arnoldo Manlio Medico. 
Johanni Liskirchio. Joh. Cons. F. 
Johanni Zurneddeno. 
Johanni Grutero. 
Friderico Morello. 
Theodoro Birckmanno. 
A d Ubiorum Coloniam. 
Johanni Posthio Medico. 
Nicoiao Reusnero. 
Gulielmo, Henrico, Gothfredo Ketleris F.F.F. 
Annae Utenhoviae, Karol. Antoniadi. 
Karolo Utenhovio. 
Gulielmo Orsbechio. 
Danieli Rogersio. 
Johanni Sturmio. 
Basilio Amerbachio. 
Gregorio Hopero. 
Gerardo Mercatori. 
Luthero Quadio. 
Simoni Toelemanno. + allusion. 
Henrico Bottero Medico. 
Hermanno Lennepio. 
Galeno Wiero Medico. 
David Chytraeus Karolo Utenhovio. 
Johanni Liskirchio Cons. 
Philippo Marnigi Aldegundidae. 
Theodoro Zwingero. 
Camillae Morellae + Dialogismus. 
Henrico Wezio. 
Johanni Metello. 
Ambrosio Virmondio. 
Theodoro Bezae. 
Rodolphe Goclenio. 
Johanni Piscatori. 
Davidi Chytraeo + acrostiche. 
Hermanno Hagio. 
Suffrido Petri + epitaphe de Pierre Ximenes. 
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97 
97 
98 
99 
100 
100 
101 
102 
103 
104 
105 
106 
107 
108 
109 
ПО 
111 
112 
114 
116 
118 
119 
verso 
verso 
verso 
verso 
verso 
verso 
verso 
verso 
verso 
Jano Karolo Aenobarbo. 
Reynero Sixtino. 
Bernardo Omphalic + allusion. 
Davidi Woldero. 
Justo Utenhovio. 
Annae Palandae Rulandae. 
Johanni Liskirchio Cons. 
Francisco Junio Biturigi. 
Franciscus Junius Karolo Utenhovio. 
Arnoldo Schollio. 
Henrico Stephane. 
Reynero Sixtino + acrostiche. 
Johanni Piscatori. 
Eliae Huttero. 
Hermanno Hagio. 
leoni ab Inhausen et Kniphausen. 
Uniconi a Maninga. 
Simoni Toelemanno. 
τοις συμμαθηταΐς απασιν και εκάστοις. 
Petro Ronsardo Vindocino. 
Ludovico Perezio. 
In Karoli Utenhovii Neochthonis Natalem, 
Johannes Culielmus Saxo Lubecensis. 
Finis. 1598 Kalend. Julii, st.n. 
par 
2. fonds latin 8 5 8 9 , fol. 3 ; lettre de Charles Utenhove à Jean 
Morel. Incipit: F. Roverius vester, et idem meus 
3. Nouvelles acquisitions françaises 3 0 7 3 . Vie de Charles Uten-
hove par Colletet. 
B. Bayerische Staats-Bibliothek à Munich. La Collection de 
Camerarius contient les pièces suivantes, écrites par Charles Uten-
hove ou adressées à lui. 
vol. 10 no. 156 
vol. 19 , 160 
, 162 
, 164 
, 165 
, 166 
, 167 
. 168 
, 169 
, 170 
, 171 
Car. 
Lettres. 
Utenhovius Jo. Camerario. 
ad Galenum Wierum. 
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vol. 33 fol. 
зі. 33 
172 
173 
174 
175 
176 
177 
179 
1Θ0 
181 
1Θ2 
183 
161 
178 
120/ 
121 
179 
180 
181 
185/ 
186 
255/ 
259 
Саг. Utenhovius ad Galenum Wierum. 
vol. 
vol. 
vol. 
10 
19 
33 
»ι 
»» 
ι· 
no. 
ι* 
fol. 
260 
261/ 
262 
263 
157/ 
159 
163 
253/ 
254 
Charles d'Utenhove à Mad. la Duchesse 
de Prussen, 1591. 
Charles d'Utenhove à Mr. Galien Wier, 
1591 . 
Franc. Thorius Carolo Utenhovio cum oda 
in eum. 
Caroli Utenhovii ad Joh. Morellum epistola. 
Caroli Utenhovii ad Joh. Morellum epistola. 
Caroli Utenhovii ad Joh. Morellum epistola. 
Caroli Utenhovii ad Joh. Morellum episto-
lae apographum manu Camillae Morellae. 
Caroli Utenhovii epistola cum cannine 
graeco longiore. Le même en vers fran-
çais à la Royne d'Angleterre. Ejusdem 
xenia ad Angliae reginam ex hebraeo a 
Camilla Morella translata. 
Caroli Utenhovii ad Joh. Morellum epistola. 
Caroli Utenhovii ad Joh. Morellum epistola. 
Caroli Utenhovii ad Joh. Morellum epistola. 
Pièces en vers latins: 
Caroli Utenhovii carmina ad Joh. Wierum 
medicum. 
Caroli Utenhovii epitaphium in Wilhelmi 
Cliviae ducis obi tum. 
Carmina ad Camillam Morellam Caroli 
Utenhovii. 
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III. 
J\é\ 
analytique et cHronologique 
de la correspondance inédite de Charles Utenhove, 
seigneur de Nieuwland, 
précédé 
de quelques lettres inédites 
se rapportant à la vie de Charles Utenhove, 
seigneur de Markeghem. 
Lettres inédites se rapportant à la vie de Charles Utenhove, 
Seigneur de Markeghem. 
I. A JEAN DE DANZIG 0 " ) . 
Gand, 18 février 1531. 
Incredibilem voluptatem 
L'empressement de Jean de Danzig à répondre aux lettres de 
C. U., a comblé celui-ci de joie. Si ce qu'on raconte de leur ami 
commun Robbius, est vrai, il peut s'estimer heureux que sa 
femme n'en ait rien su: quelle scène elle lui aurait faite. Robbius 
a commis toutes les folies possibles pendant la fête de Carnaval. 
C. U. n'a pas d'autres nouvelles à donner, sinon qu'il se porte 
bien et qu'il gardera toujours le meilleur souvenir de la bien-
veillance de Jean de Danzig à son égard. Le porteur de cette 
lettre, François Utenhove, désire se recommander à Jean de Danzig, 
qu'il voudrait accompagner pendant son voyage en Pologne. 
C'est un jeune homme de confiance. Si Jean de Danzig veut le 
prendre à son service, il obligera beaucoup C. U. ; sinon il voudra 
bien le recommander à un autre seigneur. Guillaume de Wale, 
Scriba, et Jodoca, soeur de C. U., se recommandent à Jean de 
Danzig. 
Biblioteka Czartoryslcich, Cracovie. 
Ms. 247, p. 95-96. 
( 1 7 7) Jean de Danzig — Johannes Dantiscus — évèque de Culm, am-
bassadeur du roi de Pologne auprès de l'empereur. Né à Danzig en Ι4Θ5, 
mort à Heidelberg en Ι54Θ. Etudia à Cracovie, fit de nombreux voyages. 
Comme humaniste il entretint une nombreuse correspondance avec le · 
savants de son époque. Cf. Lexikon für Theologie und Kirche. 
ΘΙ 
II. A JEAN DE DANZIG. 
Gand, 27 novembre 1531. 
Vide quanta mea sit infelicitas 
С. U. exprime son regret de n'avoir pu écrire plus tôt à Jean 
de Danzig, et surtout de ne pas l'avoir rencontré pendant son 
séjour à Bruxelles. Pour écarter tout soupçon de mauvaise volonté, 
le porteur de la présente lui expliquera tout. C. U. a appris que 
Jean de Danzig se prépare à partir pour la Pologne; si le temps 
le permet, il viendra en compagnie de Robbius lui dire adieu. Il 
lui offre ses services, s'il peut lui être de quelque utilité, forme 
les meilleurs voeux pour le voyage et renouvelle ses sentiments 
d'attachement. 
Biblioteka Czartoryskich, Cracovie. 
Ms. 243 , p . 203-204. 
III. T H O M A S PLATTER à CHARLES U T E N H O V E ( i ™ ) . 
Bâle 1557. 
Miraris haud dubie 
Platter s'excuse de n'avoir pas écrit une seule fois à C. U. Il 
sait pourtant combien les parents tiennent à recevoir des lettres, 
donnant des nouvelles de leurs enfants. Nous attachons même 
plus d'importance à une lettre d'un ami qui nous parle de nos 
enfants, qu'à une lettre de nos enfants mêmes. Platter va jouer 
le rôle de cet ami-là. Les deux fils aînés de C. U. demeurent dans 
la maison de Castellion, le troisième, Charles, habite chez Platter. 
Platter a toute la confiance des trois jeunes gens. Mais comme 
C. U. avait exprimé le désir que tous les trois vinssent demeurer 
auprès de Castellion, les deux aînés sont venus chercher Charles, 
le cadet, pour l'amener avec eux. Charles étant absent, Platter 
a pris congé de lui le lendemain. En apprenant l'ordre du père, 
Charles fond en larmes: il obéira au père, mais ses études en 
souffriront. Puis il expose ses griefs contre Castellion, dont l'en-
seignement se borne à lire les livres saints, tandis qu'il défend 
l'étude des auteurs anciens. Or ceci, ajoute-t-il, n'est pas la vo-
lonté de mon père qui veut que mes frères étudient, l'un le droit, 
l'autre la médecine, et moi les langues. — Charles est donc resté 
dans la maison de Platter, qui reconnaît que les objections de 
Charles contre l'enseignement de Castellion sont fondées. Aussi 
pour éviter toute brouille avec cet excellent Castellion, Platter 
(1 7 8) A propos de cette affaire, voir p. 18 et 19. 
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donne-t-il à С. U. le conseil d'envoyer les aînés, l'un à Mont-
pellier pour y étudier la médecine, l'autre à Toulouse pour y 
faire son droit. Quant à Charles, le mieux serait de le laisser à 
Bâle chez Platter, où il aura sous la main tous les livres néces-
saires. 
Bibliothèque de l'Université de Bâle. 
Me. F. Gr. II. 9. Ni. 359. 
IV. HENRI OLISLEGERS à CHARLES UTENHOVE (»-"). 
Clève«, 4 décembre 1557. 
Salutem et parem 
Olislegers accuse réception des lettres de С U. Il a été très 
affligé d'apprendre les difficultés que C. U. a éprouvées de la part 
des théologiens de Louvain, que l'Inquisiteur a excités contre lui. 
II lui recommande d'user de prudence pour ne pas tomber entre 
leurs mains. Olislegers promet de faire tout son possible auprès du 
duc de Clèves, pour que celui-ci donne les lettres de créance que 
C. U. a sollicitées de lui. Si le duc y consent, ces lettres seront sous 
forme de placard; elles confirmeront en même temps, que le 
prince prend C. U. à son service. Que Dieu garde C. U., comme 
il a conservé Daniel dans la fosse aux lions. 
Bibliothèque de la ville de Wuppertal-Elberfeld. 
Ms. de Teschenmacher: „Vitae et elogia", p. 146. 
V. FRANÇOIS BAUDOUIN D'ARRAS О«») à CHARLES 
UTENHOVE. 
Heidelberg, 5 août 1559. 
Ego vero memini 
François Baudouin se rappelle toujours les paroles de louange 
et de haute estime que son précepteur Etienne Tilemann (181) 
avait pour C. U., et comment jeune encore il a eu l'insigne faveur 
d'avoir été présenté à C. U. Dans le malheur commun qui a éloigné 
(170) pour le commentaire de cette lettre, cf. p. 12. 
(180) François Baudouin d'Arras, né à Arras en 1520. 11 fut successive-
ment professeur de droit à Bourges, à Angers, à Paris, à Strasbourg et à 
Heidelberg. Henri III le fit conseiller d'état. Il mourut catholique en 1573. 
Baudouin avait été assez lié avec Calvin et de Bèze, mais la lecture de 
George Caseander le dégoûta de la nouvelle religion. Il était versé dans les 
belles lettres et dans la jurisprudence. 
(1 8 1) Etienne Tilemann, théologien protestant, né en 1526, mort en 
1588; son vrai nom est Heshusius. 
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les deux correspondants de leur patrie, il est heureux de renouer 
les liens d'une ancienne amitié. Faisant allusion à un personnage 
qu'il ne nomme pas et qui a trahi sa confiance, Fr. Baudouin se 
félicite pourtant d'avoir retrouvé C. U. en bonne santé. Il ne croit 
pas qu'il faille écrire des mots de consolation à un homme 
d'une si grande foi et de si grand courage. Il a appris que les 
enfants de C. U. sont en France et y achèvent leurs études; il 
promet de les assister autant que sa situation présente le permet. 
Il y a un mois, Fr. Baudouin a eu la visite des seigneurs d'Egmont, 
dont un est apparenté à C. U. Comme ils exprimaient le désir 
d'aller voir C. U., Fr. Baudouin leur a donné son adresse. Il envoie 
à C. U. un livre qui vient de paraître. 
Bibliothèque de la ville de Wuppertal-Elberfeld. 
Ma. Teschenmacher: „Vitae et elogia", p. 77. 
Lettres inédites de Charles Utenhove, Seigneur de Nieuwland. 
VI. A JEAN MOREL. 
Paria 1559 ("2 ) . 
Misit ad me modo 
Jacques Goupyl (183) vient de redemander à C. U. le „Cur-
tius" de Sadolet ( 1 8 4 ) . C. U. prie Morel de vouloir remettre ce 
livre au serviteur de Goupyl, et lui demande en même temps par 
quelle voie il pourra faire parvenir ses propres lettres à Dorât. 
Il expliquera plus tard à Morel ce qui nécessite sa présence dans 
la maison de son frère et pourquoi ils ont dû se cacher. Quant 
à la charge de précepteur que Morel lui offre, C. U. prie de lui 
communiquer combien de temps elle doit durer. II exprime ses 
sentiments de dévouement pour la famille Morel et prie Isaac 
et Camille de chanter quelque chose en l'honneur de Du Bellay. 
Bayerische Staats-Bibliothek, Munich. 
Ma. latin 10383, fol. 179 recto. 
( 1 Θ 2 ) Le ,,Curtius" dont il est question dana cette lettre, a été publié à 
Venise en 1559, de aorte que la lettre de C. U. ne peut pas remonter à 
une date antérieure. D'autre part, comme C. U. a été pendant quatre ans 
précepteur chez Morel et qu'il a quitté cette charge en 1562, il faut bien 
admettre comme date l'année 1559. 
(183) Jacques Goupyl, professeur de médecine au Collège Royal de 
1555-1564. 
( ι « ) Jacques Sadolet, né à Modène en 1477, mort à Rome en 1547. 
Le „Curtius" fait partie des poésies latines de Sadolet. Cf. A. Joly: Etude 
sur Sadolet. Caen, 1857. 
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VII. A JEAN MOREL. 
Parie, 1562. 
A d caeteras meas miserias 
С. U. se plaint des malheurs qui l'accablent et des soins en­
combrants dont il s'est chargé. Mais ce qui l'afflige le plus, c'est 
le manque d'égards qu'on a eu pour lui dans la maison de Morel. 
Depuis longtemps il avait voulu s'en ouvrir à Morel, mais une 
certaine timidité l'en a empêché. Il le fera par lettre, et demande 
à Morel de lui communiquer, s'il est vrai qu'il cherche un autre 
précepteur pour ses enfants. C. U. sait qu'on l'accuse du même 
crime dont on accusait jadis Socrate. II demande des éclaircisse-
ments, pour qu'il puisse se trouver un autre emploi et une autre 
demeure. Il remercie Morel des bontés qu'il a eues pour lui. Si 
les enfants, à cause de leur jeune âge, ne peuvent reconnaître les 
services que C. U. leur a rendus, les bancs et le pupitre les pro-
clameront. 
Bayeriache Staata-Bibliothek, Munich. 
Ms. latin 10383, fol. 180 recto. 
Vi l i . A JEAN MOREL. 
Paria 1562. 
Si vales, bene est 
С. U. dit qu'il se porte bien pour autant que cela est possible, 
car tout lui a été enlevé, santé et réputation. Ceux qui lui de-
vaient le plus, en sont la cause. C. U. accuse Morel des mauvais 
propos qui circulent sur lui. Pourtant pendant quatre ans, il a 
donné tous ses soins à l'éducation des enfants de Morel. Main-
tenant, pendant une absence du père, les enfants ont chassé C. U. 
de la maison et l'ont couvert d'opprobre. Ce qui afflige également 
C. U., c'est qu'un autre précepteur va continuer l'oeuvre commen-
cée par lui et en cueillir les fruits. Que dirait Morel si on lui 
enlevait son propre disciple, qu'il a élevé avec tant de soin. Or 
les enfants de Morel ont autant de talents que le disciple de 
Morel, et C. U. les estime autant. Pourtant la dernière lettre que 
les enfants ont adressée à C. U. lui a tellement blessé l'âme, qu'il 
songe à se donner la mort. 
Bayeriache Staats-Bibliothek, Munich. 
Ma. latin 10383, fol. 181 recto. 
IX. A JEAN MOREL. 
Londres, 1 mai 1562. 
Etsi novi ad te scribere 
C. U. n'a pas de nouvelles à donner, sinon qu'il aime Morel 
toujours du même amour. L'ambassadeur Paul de Foix ( 1 8 5 ) a 
également la plus grande estime pour Morel. A la cour d'Angle-
terre C. U. a vu la reine Elisabeth, le jeudi saint, laver les pieds 
à 27 jeunes filles pauvres ( 2 7 , parce qu'elle est âgée de 27 ans) . 
Si jamais C. U. rentre en France, il racontera à Morel les propos 
qu'il a entendus de la bouche de la reine. Le porteur de la pré-
sente donnera de plus amples détails. C. U. n'enverra le poème 
en l'honneur de la naissance du duc de Savoie ( 1 8 e ) , que quand 
Camille lui aura envoyé les vers promis. Il demande à Morel 
de lui envoyer le livre des Allusions de Du Bellay ( 1 8 7 ) . Celui-ci 
avant sa mort avait nommé C. U. le père de ces Allusions. D'ail-
leurs il y a dans ce livre plusieurs pièces de C. U. Il promet de 
renvoyer le livre après l'avoir lu et augmenté. Il a envoyé à 
la femme de Morel deux odes d'Anne Marquesia ( 1 8 8 ) , fort belles 
au jugement de Paul de Foix. С. U. a retrouvé parmi ses papiers 
la lettre qu'il croyait avoir envoyée à Morel; il l'envoie mainte-
nant par le même courrier. Il aurait écrit à Jérôme de la 
Rovere ( 1 8 9 ) , mais il a appris que celui-ci se trouve en Italie. Les 
salutations de Paul de Foix. С. U. demande des nouvelles d'Isaac. 
Bayerische Staats-Bibliothek, Munich. 
Ma. latin 10383, fol. 263. 
(185) Paul de Foix, né en 1528, archevêque de Toulouse, se distingua 
dans ses ambassades en Ecosse, à Venise, en Angleterre et surtout dans 
celle de Rome auprès du pape Grégoire XIII. Il mourut à Rome en 1584. 
(186) ]] g'agit de Charles Emmanuel de Savoie, fils de Marguerite de 
Savoie, né le 12 janvier 1562. 
(187) Pour le commentaire de cette affaire, cf. p. 30. 
(18B) A n n a Marquesia, ou Marqueta, est la religieuse poétesse Anna de 
Marquets. Elle publia en 1562 un recueil de poèmes sur le colloque de 
Poissy, contenant une ode au Cardinal Charles de Lorraine; Ronsard lui 
avait fourni des vers liminaires. Cf. Soeur Seiler: „Anne de Marquets", 
université catholique de Washington, 1931. Soeur Seiler ne mentionne ni 
Morel, ni Utenhove. Il est curieux que le protestant Utenhove se soit in-
téressé à ses oeuvres. 
(1 8 9) Jérôme de la Rovere, ancien disciple de Morel. Cf. P. de Nolhac: 
Ronsard et l'Humanisme, p. 206. 
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Χ. Α JEAN MOREL. 
Paris 1562 
Mitto ad te, mi Morelli 
C. U. envoie à Morel un petit livre, dont l'auteur, à ce qu'il 
a appris, est George Cassander ( 1 9 0 ) . Il demande le jugement de 
Morel. Il a appris que le nouveau précepteur chez Morel a dû 
quitter sa charge, et il ne s'en étonne pas. Henri Estienne lui 
avait déjà dit, que ce personnage était inapte à enseigner, ce qui 
était également l'opinion de François Thorius ( 1 9 1 ) . C. U. con-
tinue à montrer de l'intérêt pour les enfants de Morel. Il avoue 
qu'il aurait mieux fait, dans son propre intérêt, de s'occuper 
d'abord de ses études, et de laisser à d'autres le soin d'enseigner 
aux enfants de Morel les rudiments des langues anciennes. Dieu, 
avec quelle joie, avec quel profit pour les jeunes gens, surtout 
pour Camille, aurait-il continué cette première instruction! Pour 
le moment il donne des leçons à François de la Rovere ( 1 9 2 ) , 
jeune homme fort doué, qui a fait de grands progrès dans la 
connaissance du latin et du grec, et même de l'allemand. Ici C. U. 
trace un parallèle entre Fr. de la Rovere et Camille. Si Morel 
n'avait pas engagé un nouveau précepteur, C. U. serait disposé 
à reprendre les leçons auprès des enfants de Morel. Il recom-
mande de ne pas admettre le nouveau précepteur dans sa maison, 
mais de le faire venir pour une ou deux leçons par jour, comme 
on faisait pour le maître de musique. Il ne peut oublier ses anciens 
élèves, surtout Camille, depuis trois mois qu'il a quitté la maison 
de Morel. Il se rappelle avec plaisir le poème de Camille pour lui 
dire adieu ( 1 9 3 ) : quelle perfection de formel Comment est-il 
possible qu'une fille de quinze ans fasse de si beaux vers latins? 
Si depuis elle en a fait d'autres, que Morel les lui envoie. — 
C. U. a appris qu' Isaac s'est sauvé de la maison paternelle; peut-
être se trouve-t-il en Ecosse ou en Angleterre. C. U. a des amis 
par là; surtout Buchanan qu'il priera de faire les recherches né-
cessaires. Comme il a l'intention de dédier à Morel l'édition de la 
Paraphrase de St. Jean du poète Nonnos, il demande à Morel un 
( 1 9 0) George Cassander, né en 1518 à Pitthem près de Bruges, mort à 
Cologne en 1566. Il tâcha de réconcilier catholiques et protestants. Le livre 
dont il est question ici porte le titre: De officio pii et publicae tranquilli-
tatis vere amantis viri in hoc religionis dissidio. (Bale 1561) . 
( l u l ) Les Flamands François Thorius et son fils Raphaël, ayant embrassé 
le protestantisme, se rendirent en France, puis en Angleterre. Cf. Paul. Berg-
mans: Poésies manuscrites de François et Raphaël Thorius, dans Mélanges 
Paul Thomas. Il y a à la ВіЫ. de Munich (Ms. latin 10383,. fol. 102) une 
lettre et une pièce en vers latins de Thorius adressées à Charles Utenhove. 
( 1 9 2) François de la Rovere, frère de Jerome de la Rovere. 
(193) Pour ce poème, cf. p. 24. 
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argument ou quelques vers liminaires. Il a traduit encore Thu-
cydide, Nonnos, St. .Grégoire de Naziance et quelques épigram-
matistes grecs; en outre une poésie d'Ovide en grec ( 1 9 4 ) . — 
C. U. a refusé une bonne situation qui lui avait été offerte; bien 
qu'il ait fait un emploi un peu trop libre de son temps dans la 
maison de Morel, il espère toujours qu'on le reprendra comme 
précepteur. 
Bayerische Staats-Bibliothek, Munich. 
Ms. latin 10383, fol. 261 . 
XI. A JEAN MOREL. 
Paris, 2 novembre 1562. 
F. Roverius vester 
Fr. de la Rovere a raconté à C. U., que Morel lui a demandé 
si C. U. avait reçu de l'Angleterre des nouvelles d'Isaac. С. U. 
regrette beaucoup de n'avoir pas de nouvelles à donner. Il est fort 
occupé en ce moment; d'un côté il donne des leçons à Fr. de la 
Rovere, d'un autre côté il suit les leçons de Dorât, d e Turnèbe 
et de Baudouin. Que Morel ne s'inquiète pas trop du sort de son 
fils; il reviendra sous peu, car C. U. l'a revu en songe. Or comme 
il ne se couche jamais sans avoir fait sa prière, ce songe est de 
bon augure. D'ailleurs Thorius l'expliquera à Morel. Baudouin 
est venu voir C. U. en compagnie de l'ambassadeur Paul de Foix, 
qui a demandé à C. U. s'il était disposé à l'accompagner en A n -
gleterre. A quoi il a consenti vu que l'ambassadeur lui a fait des 
conditions très avantageuses. Il fait ses adieux à la famille Morel, 
ne sachant s'il reviendra jamais en France; en tout cas il ne retour-
nera pas de l'Ecosse sans Isaac. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. latin 8589, fol. 3. 
XII. A JEAN MOREL. 
Londres, 26 juillet 1564. 
Incredibile dictu est 
C. U. a été comblé d'honneur à la cour de la reine Elisabeth, 
depuis que la paix a été conclue. Il a été reçu par la теіпе elle-
même et par les grands seigneurs du royaume. On lui promis des 
(1 9 4) Cette traduction se trouve à la page 127 des Xenia, sous le titre: 
Ovidii Nasonis Epistola a Carolo Utenhovio F. graece reddita. 
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montagnes d'or, s'il veut rester en Angleterre. Dernièrement il a 
donné une leçon publique sur Thucydide, en présence de la femme 
de Guillaume Cecyl ( 1 9 5 ) , trésorier de la reine et secrétaire géné-
ral d'état; les plus grands savants de l'Angleterre y ont également 
assisté. La femme de Guill. Cecyl écrit fort bien en grec et en 
latin. Si Camille voulait lui écrire de temps en temps, elle répon-
drait à ses lettres et cela nous donnerait une très belle et très 
intéressante correspondance. Ce projet n'est pas si déraisonnable, 
puisque nous aussi nous écrivons souvent à des personnes incon-
nues. — Il est trop occupé pour avoir le temps de relire la 
lettre. — Si Fed. Morel ( 1 9 β ) veut publier les poèmes de Bucha-
nan, qu'il vient de lui envoyer, C. U. aura soin d'en envoyer un 
exemplaire à Jean Morel. 
Bayerische Staats-Bibliothek, Munich. 
Ms. latin І03 Э, fol. 260. 
XIII. A ADRIEN TURNÊBE. 
Londres, 31 octobre 1564. 
Proinde cum praeter opinionem meam 
Contre l'attente de С. U., Paul de Foix a été nommé ambassa-
deur en Espagne; il quittera l'Angleterre avant le mois de février. 
Comme C. U. n'a pas l'intention de suivre son maitre dans ce 
pays, celui-ci l'a chargé de lui trouver un successeur. Claude Mi-
talier ( 1 9 7 ) s'est présenté pour obtenir cette place. Paul de Foix 
est disposé à le prendre, si Tumèbe peut donner sur lui de bons 
renseignements. C. U. prie Tumèbe de s'informer aussi auprès de 
Morel qui connaît peut-être Claude Mitalier mieux que lui. — 
C. U. vient de lire en une nuit les „Adversia" de Turnèbe. Il n'y 
a pas trouvé une seule fois mentionné le nom de Buchanan. С. U. 
a décidé d'en envoyer un exemplaire à Buchanan, en échange 
des poèmes que celui-ci lui avait dédiés. Buchanan, qui fait 
imprimer en ce moment des poèmes, voudrait bien qu'ils fussent 
(]»5) Guillaume Cecyl, baron de Burleigh, né en 1521, (ut un des se-
cretaires d'Edouard VI; Elisabeth, arrivée au trône, lui confia la conduite 
des affaires, le nomma secrétaire d'état et intendant général des finances. 
11 mourut en 159Θ. Il fut le mécène des réfugiés belges à Londres, comme 
nous constatons dans le poème qu' Utenhove lui adressa, le 15 octobre 
1595 [ВІЫ. Nat. ms. latin 18592, fol. 4 0 ] . 
(ΐοβ) Féderic Morel, dit l'Ancien, né en 1532, mort en 1583, fut direc-
teur de l'imprimerie royale en 1571, et gendre de Vascosan. C'était un 
savant helléniste. 
(1 9 7) Claude Mitalier, éditeur de Valére Maxime, auteur de deux ouvra-
ges ou opuscules, figurant au catalogue de la Bibliothèque Nationale. 
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recommandés par une épigramme de Turnèbe. La reine d'Ecosse 
vient d'accorder une pension de 4 0 0 0 livres à Buchanan. Robert 
Estienne (1 B 8) a commencé l'impression de la paraphrase des 
psaumes de Buchanan ( 1 а 9 ) . Or, cela se fait contre la volonté de 
Buchanan. Si Robert Estienne prétend qu'il fait cela par ordre 
de C. U., il en a menti. Buchanan sera fort obligé à Turnèbe si 
celui-ci arrive à le faire désister de son dessein. — Il salue Lambin 
et Ange Vergèce ( 2 0 0 ) . 
Bayerische Staats-Bibliothek, Munich. 
Ms. latin 10363. fol. 185-186. 
XIV. A JOACHIM CAMERARIUS (2oi) . 
Augsbourg, 21 mai 1566. 
Nae insigniter sim impudens 
C. U. n'aurait jamais osé écrire à Joachim Camerarius, s'il 
n'avait eu pour cela de nombreuses raisons. Camerarius n'a-t-il pas 
écrit, il y a une dizaine d'années, à Oporin au sujet de C. U. A la 
prière d'Oporin, C. U. avait inséré quelques vers dans l'édition 
de Sophocle, parue par les soins de Camerarius, et celui-ci après 
la lecture de ces vers avait demandé à son éditeur qui était ce 
C. U. Maintenant C. U. voudrait reserrer les liens d'une amitié 
à peine commencée. Le porteur de la présente donnera de plus 
amples détails: c'est un jeune homme digne de confiance qui désire 
ardemment faire la connaissance de Camerarius. Les salutations 
du comte de Nieuenar ( 2 0 2 ) C.U. prie Camerarius de remettre à 
Peucer un exemplaire des deux lettres que Melanchton a écrites 
C1»8) Robert Estienne (Robert II), né à Parie vers 1530, mort en 1571; 
il eut en 1561 le titre d'imprimeur du roi 
(ls>9) La paraphrase des psaumes de Buchanan fut publiée par Henri et 
Rob. Estienne à la fin de l'année 1565 ou au commencement de l'année 
1566. 
(soc) Denis Lambin, philologue, né vers 1516 à Montreuil-sur-Mer, mort 
en 1572, enseigna au collège d'Amiens, visita l'Italie, et fut professeur de 
grec au Collège de France en 1561. 
Ange Vergèce, Cretois d'origine, fut appelé en France par François 1 
qui le chargea de dresser un catalogue des livres grecs de la Bibliothèque 
royale. 
( 2 0 1) Joachim Camerarius, né en 1500, mort à Leipzig en 1574. Célèbre 
humaniste, pédagogue, poète néo-latin et philologue. De nombreux papiers 
provenant de Camerarius se trouvent à la Bayerische Staats-Bibliothek à 
Munich (Collectio Camerariana). Cette collection contient plusieurs lettres 
d'Utenhove, de Morel et d'autres humanistes de son temps. Les ,,Epistolae 
familiares" de Camerarius parurent après sa mort, en 1583. 
(2t>2) Herman, comte de Nieuenar, le bienfaiteur de la famile Utenhove 
(cf. p. 13). 
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jadis à son père ( 2 0 3 ) . C. U. aimerait beaucoup à faire la con-
naissance de Camerarius; il a déjà commencé une élégie à son 
honneur qui paraîtra dans le premier livre des Allusions ( 2 < H ) . 
Puisqu'il ne peut se rendre auprès de Camerarius, il voudrait lui 
soumettre la traduction des Dionysiaques de Nonnos, qu'il a com-
mencée au temps où il était chez Castellion et qu'il a continuée 
sous la direction de Turnèbe et de Dorât ( 2 0 5 ) . — C. U. a trouvé 
dans la bibliothèque d'Ulrich Fugger (2OG)
 u n manuscrit des Dio-
nysiaques, mais il ne vaut pas grand'chose. Le temps presse; Cnib-
bius dira le reste. 
Bayerische Staats-Bibliothek, Munich. 
Ms. latin 10360, fol. 156. 
X V . G E R A R D FALKENBURG à C. U. (207). 
Cologne, 3 janvier 1571. 
Versus tuos, quos 
G. Falckenburg a reçu, par l'intermédiaire de leur ami commun, 
les vers que C. U. lui a envoyés; mais il n'a pas reçu le vin, ce 
dont d'un côté il se réjouit, car il a appris à connaître la modéra-
tion dans la vie. S'il n'a pu revoir C. U., c'est que le mauvais 
temps l'en a empêché, mais il sera heureux de passer quelques 
jours dans la maison de C. U. et de s'entretenir avec Fabri-
tius ( 2 0 8 ) . Dans le monastère d'Altenkamp (2οβ) ¡1
 n ' y a que des 
livres de théologie et de droit. Il y a un exemplaire du livre de 
Boèce , ,De Consolatione animi". Pour l'histoire il y a une vie 
des deux serviteurs de Dieu, Barlaam et Josaphat ( 2 l 0 ) , éditée 
par l'évêque Jean Damascène. Cette vie a été traduite en grec 
(203) cf. p . 12. 
(204) Camerarius est l'auteur d'une „Vie de Melanchton", parue en 1566. 
(205) Lea Xenia de C. U. ne contiennent pas l'élégie dont il parle ici, et 
qui commençait ainsi: 
, .Altera Germani spes rediviva soli". 
L'a-t-il seulement achevée ? 
(2O0) Ulrich Fugger, né en 1528, à Augsbourg, d'abord camérier du 
pape, se fit eneuite protestant. 11 fit de grandes dépenses pour acquérir des 
manuscrits. Il se retira à Heidelberg où il mourut en 1584. 
(207) Cf. p. 70, note 168. 
(208) Probablement Guillaume Fabritius, surnommé Hildanus (parce 
qu'il était originaire de la ville de Hilden), élève de C. U. 
(200) L'abbaye cistercienne d'Altenkamp, près de Rheinberg, dans la 
province Rhénane; après avoir été plusieurs fois détruite, on décida en 
1586 de la transférer à Neuss. Rebâtie splendidement au début du 17e 
siècle, elle fut sécularisée en 1802. Elle était célèbre par sa riche biblio-
thèque. 
(210) Д propos de la fable de Barlaam et Josaphat, de Jean Damascène 
et d'Arias Montano, cf: Lexikon für Theologiq und Kirche. 
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par l'Espagnol Arias Montano. Mais ce sont des fables de moines. 
Falkenburg exhorte C. U. à finir le plus tôt possible la traduction 
de Nonnos. 
Bibliothèque Nationale. 
Me. fonds latin 18592, fol. 66. 
XVI. G E R A R D FALKENBURG à C. U. 
Cologne, 17 février 1571. 
Brevitatem tuarum literarum 
Gerard Falkenburg excuse la brièveté des lettres de C. U., 
ayant appris qu'il est toujours très occupé à traduire Nonnos. C. U. 
doit se hâter d'achever cette traduction, pour ne pas nuire à sa 
propre réputation. Falkenburg lui souhaite beaucoup de succès, 
sachant de quoi C. U. est capable, et lui envoie un recueil de 
proverbes, pris dans les Dionysiaques. Il demande à C. U. s'il 
sait qui est ce Arnoldus Noviomagus ( 2 1 1 ) . 
Bibliothèque Nationale. 
Ma. fonds latin 18592, fol. 18 verso. 
XVII. A HENRI ESTIENNE. 
1576. 
Henrice Stephane litteratorum decus 
C. U. rappelle à Henri Estienne, qu'à la demande de Buchanan, 
il a écrit jadis un argument pour l'édition du David. Ces vers, C. U. 
les envoie maintenant à Henri Estienne; il pourra les garder s'il 
veut en faire usage; sinon il n'a qu'à les renvoyer. — Suit un 
éloge de la traduction française de Virgile par Robert et Antoine 
Chevalier. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 18592, fol. 104. 
(2 1 1) Il s'agit probablement d'Arnold van Triebt, né vers 1510 à 
Nimègue. Il entra dans la Confrérie de la Vie Commune et fut professeur 
a Utrecht. Il mourut selon les uns en 1580, selon d'autres en 1590.11 excella 
dans les langues anciennes. Nous avons de lui: „Prima adolescentiae 
Progymnaeta", Cologne, chez Arnold Quentel, 1569, in -12°. 
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XVIII. A CHARLES UTENHOVE, SEIGNEUR DE 
MARKEGHEM (212). 
1578? ( 2 " ) 
Chare parens, oculos cui 
Cher père, à qui le bon Dieu a enlevé la vue, je déplore bien 
souvent ton sort; tu ne peux plus servir la patrie que de grands 
malheurs menacent. Tu ne peux plus voir tes enfants, tes petits-
enfants, tes connaissances. Les champs, les jardins, les troupeaux 
paissant dans les prés, restent invisibles pour toi. Hélas, même la 
lecture des livres saints t'est enlevée. Or, comme dans toute la 
Bible il n'y a rien de plus beau que les Psaumes, je te les envoie 
pour que le pasteur te les lise; si celui-ci ne peut le faire, Caspar 
Habecius, que je te recommande beaucoup, le fera. 
Bibliothèque Nationale. 
Me. fonds latin 18592, fol. 41 . 
XIX. A GUILLAUME ORSBECH. 
, 12 janvier 1580. 
Gulielme, custos utriusque juris. 
С. U. exprime ses sentiments d'amitié pour le chancelier du 
duc de Clèves, amitié qu'il prise plus que toutes les choses de 
la terre, qu'il ne voudrait échanger contre les plus riches palais 
des princes. Il espère que la nouvelle année qui vient de commen-
cer reserrera encore ces liens d'amitié. 
Bibliothèque Nationale. 
Me. fonda latin 18592, fol. 70. 
XX. A BASILE AMERSBACH (^)-
6 août 1580. 
Si bene facit 
G U. recommande aux bons soins de Basile Amersbach le 
fils de Castellion, Boniface, qui n'a guère étudié les lettres, mais 
qui sur le conseil de son père a appris un métier lucratif. Castellion 
(212) J'adopte comme date probable 1578; C. U. seigneur de Markeg-
hem est mort vers 1580; le fils a écrit ce poème pour consoler la vieillesse 
du père. Les malheurs qui menacent la patrie sont sans doute les menées 
démagogiques de Hembyse, et de Rijhove. 
(213) Basile Amerbach, fils de Boniface Amerbach qui a été le tuteur 
des enfante de Castellion après la mort de leur père. Cf.: Ferd. Buisson: 
Sébastien Castellion (2 vol) . Paris, 1892. 
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avait défendu à ses enfants d'étudier les arts libéraux „Plus on 
est savant, plus on devient pervers" aimait-il à répéter au temps 
où C. U. se trouvait dans la maison de Castellion. 
Bibliothèque Nationale. 
Me. fonds latin 18592, fol. 72. 
XXI. A HENRI SUDERMANN ( 2 1 *) . 
Cologne, 2Θ octobris Ι5Θ2 
Sudermanne, cui Sudoris filia 
С. U. a été tellement ému par les paroles convaincantes de 
Sudermann hier soir, qu'il a différé de partir jusqu'au lendemain, 
quoiqu'il fût sur son départ pour Neuss. Il le prie de convoquer 
Pierre et Michel Metellus, Ximenes, Isaac Estienne et Guillaume 
de Lübeck ( 2 l s ) t non pour un dîner, mais pour un colloque sur 
des affaires de religion et la propagation de la foi. Il demande 
à Sudermann de lui indiquer jour et heure où il pourra le rece-
voir, si du moins les affaires publiques ne prennent pas tout son 
temps. Que Dieu, qui a récompensé par tant de bienfaits l'activité 
infatigable de Sudermann, lui accorde également de pénétrer 
jusqu'au coeur de ceux à qui Dieu demande tant de sacrifices. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 18592, fol. 15. 
XXII. A UNICO MANINGA ( ^ e ) . 
Dusseldorf, 30 octobre 1582. 
„Unico Manningae Gemma unica 
С. U. se montrerait ingrat, s'il se faisait faute de chanter le nom 
d'Unico Maninga, son bienfaiteur, après avoir chanté tant de 
noms célèbres. C. U. se souvient toujours des bienfaits qu'il a 
reçus d'Unico, à l'époque où celui-ci avait été député par les 
comtes Frisons auprès de la reine Elisabeth. C. U. a reçu l'hos-
(2 1 4) Henri Sudermann a été consul de la ville de Cologne et syndic de 
la Ligue Hanséatique; mourut à Tage de 71 ans à Lübeck. 
(215) Pierre et Michel Metellus me sont inconnus; il ne faut pas les 
confondre avec Jean Metellus, qui est mentionné plusieurs fois dans les 
lettrée de C. U. Les Metellus étaient originaires de Paris. 
( 2 1 c) Unico Maninga (ou Manninga), gentilhomme frison, fut le mécène 
des réfugiés protestants à Emden. Philippe Marnix de Ste Aldegonde écrivit 
au château de Lützbourg, chez Maninga, son célèbre pamphlet contre 
l'Eglise Catholique: La Ruche. 
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pitalité chez Unico après son départ d'Angleterre quand il se ren-
dait dans sa patrie. Passant par Emden, Unico reçut С. U. dans 
son château qui avait été détruit en 1 5 1 4, et qu'il faisait rebâtir en 
1565. C . U . composa un distique pour commémorer ces deux 
faits. Unico est vraiment le Mécène des réfugiés belges; naguère 
encore Philippe Marnix de Sainte Aldegonde a passé chez lui toute 
une année, avec sa femme. Les pauvres, les veuves, tous ceux qui 
ont besoin d'être secourus, trouvent chez lui aide et consolation. 
Bibliothèque Nationale. 
Me. fonds latin 16592. fol. 110. 
XXIII. A LA VILLE DE COLOGNE. 
Cologne, 19 novembre 15Θ2. 
Ergo vale longos 
Dans ce poème C. U. chante la ville de Cologne dont le Sénat 
l'a reçu avec tant d'honneur, lors de la conférence du mois 
de septembre 1579 ( 2 1 7 ) . Il se propose d'exprimer sa reconnais-
sance dans un poème, où il célébrera également les consulats de 
Henri Sudermann et d'Omphalius. Dieu aime ceux qui le servent 
et les conservera en paix. 
Bibliothèque Nationale. 
Ma. fonda latin ΙΘ592. fol. 63 . 
XXIV. FRANÇOIS JUNIUS D E BOURGES à С U. ( " β ) . 
Frankental , 30 novembre Ι5Θ2. 
Binas a te, vir clarissime 
François Junius a reçu deux lettres successives de C. U. ; il n'a 
pas encore pu y répondre, parce qu'il a dû se déplacer plusieurs 
fois, soit en vue de ses études, soit pour d'autres raisons. Il de-
mande instamment à C. U. d'être plus modeste dans les louanges 
qu'il lui attribue. Nous tâchons tous les jours de mieux comprendre 
et d'appliquer notre religion, mais nous sommes encore loin du 
but. C. U. devra donc considérer François Junius comme un hom-
me, l'avertir contre ses défauta et le soutenir dans la recherche 
de la vérité. Cela vaut mieux que de le couvrir de louanges. — 
Sa femme Elisabeth van den Corput de Bréda, parente d'Hélène 
Rovers, femme de Jean Utenhove ( 2 1 9 ) , salue C. U. 
Bibliothèque Nationale. 
Me. fonda latin 18592, fol. 103. 
(2 1 7) Pour la conférence de Cologne, cf. p . 54. 
( 2 « ) Cf. p . 71 . 
(2ie) Elisabeth van den Corput était la seconde femme de Junius (morte 
12 avril 1567) . 
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XXV. A FRANÇOIS JUNIUS DE BOURGES. 
Neuss [1582-15831 ( 2 2 0 ) · 
Jehova Dominus ille noster 
Que Dieu comble Fr. Junius de ses bénédictions. 
С. U. répondra donc d'une façon très simple, comme Fr. Junius 
Га demandé dans sa dernière lettre, écrite de Frankental, et que 
C. U. vient de recevoir à Neuss. С. U. demande instamment à 
son ami d'écrire quelques vers liminaires pour la traduction des 
psaumes, que C. U. va faire paraître bientôt chez Plantin ( 2 2 1 ) . 
Sans un coeur pur, personne ne peut voir Dieu, personne ne peut 
interpréter les livres saints. C. U. priera Dieu pour qu'il donne 
à tous un coeur pur. 
Bibliothèque Nationale. 
Me. fonds latin 18592, fol. 101 verso. 
XXVI. A BERNARD OMPHALIUS (22!!). 
Cologne, 10 janvier 1583. 
AHusionum quando libros 
Comme С. U. est occupé à refondre le livre de ses Allusions, 
il demande à Omphalius de lui envoyer un exemplaire des vers 
qu'il lui a écrits naguère, ainsi que d'une lettre qu'il lui a adressée 
au temps où il se trouvait dans la maison de la mère d'Omphalius. 
C. U. voudrait recevoir également un exemplaire des lettres que 
Erasme a écrites jadis au père d'Omphalius. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 18592, fol. 97 verso. 
(220 J Puisque cette lettre a été écrite peu de temps après celle de Fr. 
Junius (voyez la lettre précédente), on peut admettre comme date la fin de 
l'année 1582 ou le début de 1583. Fr. Junius aida Tremellius à traduire 
la Bible (1575 -1579) . 
( 2 2 i ) Cf. p. 71. 
(222) L e père de Bernard, Jacques Omphalius, fut un habile juris-
consulte et conseiller du duc de Clèves. Il enseigna le droit à Cologne, où 
il mourut en 1570. Cf. De Feller: Dictionnaire Historique. 
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XXVII. A ICO, SEIGNEUR D'INHAUSEN ET DE 
KNIPHAUSEN (223). 
Dusseldorf, β février 1583. 
Ico, domine Inhausi 
С. U. se voit obligé de donner une courte réponse au seigneur 
d'Inhausen et de Kniphausen, et bien que celui-ci reconnaisse en 
lui son supérieur, il s'arroge le droit de répondre par ce seul mot 
grec „εΐκω" ( 2 2 4 ) , car de ce mot dérive le nom Ico. Que Ico 
considère donc C. U. comme son égal en dignité et en science, et 
qu'il lui pardonne cette façon familière de l'appeler. 
Bibliothèque Nationale. 
Me. fonds latin 18592, fol. 110. 
XXVIII. A JEAN VAN DER DOES (22s). 
Cologne, 14 février 1583. 
Mi Jane Douza Nordovix 
C. U. recommande à la bienveillance de Jean van der Does 
un jeune homme, du nom de Guillaume van Ghoor, de la ville 
de Venlo, qui se rend à l'Université de Leyde pour y étudier le 
droit. 
Bibliothèque Nationale. 
Me. fonds latin 18592, fol. 51. 
XXIX. A FÉLIX PLATTER (22«). 
Dusseldorf, 22 mars 1583. 
Felix, in albo 
С. U. rappelle à Felix Platter qu'il compte parmi ses meilleure 
amis. Au temps où C. U. vivait dans la maison de son père, Tho-
(2 2 3) Ico, seigneur de In- et Kniphausen, seigneurie dépendant de 
l'archiduc d'Oldenburg. 
(224) Ε ϊ κ ω signifie : faire place à quelqu'un en signe d'honneur. 
(2 2 5) Jean van der Does, né à Noordwijk, le 5 décembre 1545, mort à 
La Haye, le 8 octobre 1609. En 1561 il était à Louvain, passa deux ans à 
Douai et vint en 1564 à Paris. Il fit un voyage à travers la France et rentra 
en Hollande en 1566. Il rendit de grande services à la jeune université de 
Leyde, dont il organisa la bibliothèque. Il s'est rendu célèbre encore par 
ses annotations sur Salluste, Horace, Catulle, Tibulle et Petronius. [Cf. 
Nieuw Nederl. Biografisch Woordenboek, t. VI, col. 4 2 5 ] . 
( 2 2 6) Felix Platter, fils de Thomas, célèbre médecin, né à Bâle en 1536, 
mort en 1614. Il enseigna dans sa ville natale pendant 54 ans. On a de lui, 
entre autres ouvrages: De corporis humani structura et usu libri III [Bale, 
1585] . Cf. De Feller: Dictionnaire Historique. 
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mas Platter, il a entendu celui-ci plus d'une fois dire qu'il avait 
choisi pour son fils le nom de Félix, comme un présage de la vie 
heureuse qui lui était réservée. C. U. recommande à la bienveil-
lance de Felix Platter un jeune homme du nom de Hermann 
Hagius ( 2 2 T ) , qui se rend à Bàie et qui sera heureux de faire sa 
connaissance. 
Bibliothèque Nationale. 
Ma. (onde latin ΙΘ592, fol. 29. 
XXX. A H E R M A N N HAGIUS. 
Dusseldorf, 22 mars Ι5Θ3. 
Hermanne, cui non dumus 
Au moment où Hermann Hagius part pour Bâle afin d'y étu-
dier la médecine, C. U. se demande ce qu'il va lui écrire, sinon 
que l'ange du Seigneur, Raphaël, l'accompagne pendant son 
voyage. C. U. recommande à Hermann Hagius de ne pas appren-
dre seulement l'anatomie du corps, car l'homme se compose de 
deux parties, d'un corps et d'une âme. Jean Wier ( 2 2 8 ) nous a 
appris comment le corps est composé, mais Calvin, s'inspirant de 
David, a parlé de l'anatomie de l'âme. C'est l'âme qui souffre, 
qui craint, qui espère, qui doute, qui a des soucis, qui a de mau-
vaises passions. Si Hermann Hagius veut être bon médecin, il 
devra être d'abord bon théologien, pour pouvoir découvrir les 
maladies et appliquer les remèdes nécessaires. 
Bibliothèque Nationale. 
Me. fonds latin ΙΘ592. fol. 108. 
XXXI. A JEAN WIER. 
Neuss, 5 mai І5 Э. 
Ternas, Wiere, litteras 
С. U. a écrit trois fois à Jean Wier, et n'a pas reçu une seule 
réponse. Serait-ce que Wier méprise tous ceux qui sont moins 
savants que lui? C. U. le croirait, si d'un autre côté Jean Wier 
n'avait comblé de bienfaits la famille Utenhove, ayant donné au 
père d'Utenhove comme épouse sa propre soeur ( 2 2 9 ) , et à C. U. 
Ursule de Flodrop. C. U. doit raconter à Jean Wier une affaire 
(227) p o u r Hermann Hagius, cf. lettre XXX et L. 
(228) Cf. p. 57. 
(229) La seconde femme de Charles Utenhove, seigneur de Markeghem, 
qui s'appelait Elisabeth, était donc la soeur de Jean Wier. Cf. le tableau 
généalogique de la famille Utenhove, p. 5. 
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concernant son neveu Théodore, fils de son frère Mathieu ( 2 3 0 ) , 
qui doit une certaine somme d'argent à Jean van ^ h o o r de 
Venlo i 2 3 1 ) . Gothard, fils de Jean van Ghoor, a prêté cette somme 
à Théodore qui se trouvait à Paris, il y a de cela six mois, malade 
et sans argent. Gothard a assisté Théodore, comme il faut qu'on 
assiste son prochain, mais l'argent n'a pas encore été rendu. Anne 
de Palant salue Jean Wier ( 2 3 2 ) . 
Bayerische Staats-Bibliothek, Munich. 
Me. latín 10396, fol. 173. 
XXXII. A JACQUES GOLTSTEIN. 
Dusseldorf, 27 novembre 1583. 
Jacobi, cui cognomen 
Jacques Goltstein avait demandé à C. U. de vouloir écrire son 
nom dans un album; C. U. a fait cela et y a inscrit aussi les vers 
que naguère il avait dictés à .Goltstein, pendant son séjour à Co-
logne. Cependant il ne peut s'empêcher de lui raconter une anec-
dote sur Castellion. Un étudiant demanda un jour à Castellion de 
vouloir écrire son nom dans un album. Castellion écrivit: ceci est 
la main de Castellion, lui tourna le dos et s'en alla. Ce n'est qu'un 
exemple, ajoute C. U., mais il faut savoir qu'il n'y a rien de plus 
vain, que de se vanter de connaître des savants et d'être connu 
d'eux, alors qu'on n'a de commun avec les savants qu'une écriture 
fort mauvaise. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin ΙΘ592, fol. 34 verso. 
XXXIII. RENÉ V A N GHOOR i 2 3 3 ) . 
Dusseldorf, 3 décembre Ι5Θ3. 
Reynere Ghori, chare Musarum choro 
René van Ghoor est venu voir C. U. le soir vers dix heures, 
alors que C. U. était déjà au lit: il a entendu distinctement sa voix. 
Un peu plus tard est venu Quaed ( 2 3 4 ) qui lui a raconté que 
(230) Mathieu, frère de Jean Wier, et son fils Theodore sont inconnus. 
(231) Л
 e e t plusieurs fois question, dans les lettres d'Utenhove, de la 
famille van Ghoor, originaire de Venlo. Le ms. latin 1Θ592 de la ВіЪІ. Nat. 
mentionne Gerard (fol. 22), Alard (fol. 22) et René (fol. 34). 
(232) Marie, soeur d'Ursule de Flodrop, épousa Jean de Palant; leur fille 
Anne est la nièce dont il est question ici. 
(233) René van Ghoor, cf. lettre XXXI. 
(234) Il s'agit ici de la famille noble Quaed de Wickraed, qui favorisa le 
protestantisme. 
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René est parti sans s'être montré à С. U. Pourquoi a-t-il craint de 
se montrer? Est-ce parce qu'il doit encore cinq mesures de vin 
à C. U. ? Voilà ce que Quaed a prétendu. Mais il sera facile à 
René de convaincre Quaed de mensonge, si demain soir il vient 
souper chez C. U., qui lui remettra la moitié ou même, s'il le 
veut, le tout de ce qu'il lui doit. 
Bibliothèque Nationale. 
Ma. fonde latín 18592, fol. 33 recto. 
XXXIV. A GAUEN WIER. 
Dusseldorf, 12 décembre 1563. 
Galene Pergameo Wiere non minor 
С. U. vient d'apprendre que le duc est de retour à Dusseldorf, 
et que par conséquent Galien Wier est également dans cette ville. 
Si Galien Wier n'était pas si occupé, C. U. viendrait le voir en 
personne; en attendant il préfère le remercier par écrit de la 
somme qu'il lui a prêtée et pour la restitution de laquelle il de-
mande un délai. 
Bayerische Staats-Bibliothek, Munich. 
Ms. latin 10360, fol. 158. 
XXXV. A GALIEN WIER. 
Dusseldorf, 17 décembre Ι5Θ3. 
Hanc nudius, Galene, quintus 
Lettre pleine d'allusions obscures. 
C. U. a écrit à Galien Wier, il y a déjà cinq jours, mais des 
amis lui ont conseillé de ne pas expédier la lettre. Il demande 
l'avis de Galien Wier. Il est disposé à envoyer la lettre à Wier 
qui pourra, s'il le veut, en faire une copie pour les deux chan-
celiers du duc. Il demande encore à Wier s'il ne fera pas mieux 
de rester à la maison, tant que la „Lais" sera à la cour. Il se fie 
entièrement aux conseils de ses amis; quant aux autres, il les 
méprise tous. 
Bayerische Staats-Bibliothek, Munich. 
Ms. latin 10360, fol. 159 recto. 
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XXXVI. A JEAN STURM (^). 
N e u « 1583. 
Ut te tuus resalutet 
С. U. recommande à Jean Sturm un jeune homme de la ville 
de Neuss, qui se rend à Genève; il prie Jean Sturm de donner à 
ce jeune homme des lettres de recommandation auprès de ses 
amis qu'il a dans cette ville. C. U. demande à Jean Sturm de 
vouloir lui écrire de temps en temps. 
Bibliothèque Nationale. 
Me. fonds latin 18592, fol. 72. 
XXXVII. A GALIEN WIER. 
Dusseldorf, 24 avril 1584. 
Wiere, Karoli affinis 
C. U. demande à Galien Wier, s'il se rend à l'enterrement de 
Cosmus Slotanus (2 3 0) , et si lui, C. U., peut s'y rendre aussi, bien 
qu'il n'ait pas été invité. II ne voudrait pas contrevenir à l'étiquette 
de la cour du duc, bien qu'il haïsse cette cour. Il demande encore 
si leur ami commun René Solenander (237) a quitté la ville. 
Bayerische Staate-Bibliothek. 
Ms. latin 10369, fol. IBI. 
XXVIII. A JEAN DORAT. 
Neuss, I mai 1584. 
Aurate, Phoenix Galliae 
С. U. recommande à Dorât un jeune homme, du nom de Jean 
Guillaume de Lübeck, qui est très versé dans les langues latine et 
grecque. Son ardent désir de connaître Dorât lui a fait décider 
de quitter sa patrie et de se rendre en France, quoique le voyage 
soit plein de dangers. Dorât apprendra de lui des nouvelles con-
cernant son ancien élève. C. U. prie Dorât de vouloir aider ce 
Jean Guillaume de Lübeck partout où il le pourra, ce qui atta-
chera C. U. encore davantage à Dorât. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 18592, fol. 50. 
(235) Jean Sturm, humaniste, né à Schleiden en 1507. Il vint à Paris 
en 1529. Son penchant pour la réforme protestante l'obligea à se retirer 
à Strasbourg en 1537, où il ouvrit une école qui devint célèbre et qui obtint 
en 1566, de l'empereur Maximilien II, le titre d'académie. Il mourut en 
1589. 
(236) Cosmue Slotanus, chirurgien du duc de Clèves. 
(237) René Solenander, médecin. Cf. lettre 128, p. 135. 
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IXL. A GALIEN WIER. 
Dusseldorf, 3 juin 1584. 
Galene mi Wiere 
C. U. a eu hier un crachement de sang, et comme il ne sait 
pas si cela vient de la tête ou des poumons, il demande à Galien 
Wier de lui faire envoyer par son apothicaire ( 2 3 8 ) le même mé-
dicament qu'il a eu naguère, et dans lequel entre de l'huile de 
rose. Il demande encore de lui appliquer une sangsue comme l'a 
fait, il n'y a pas encore longtemps, le médecin Birckmann ( 2 3 e ) . 
Bayerische Staate-Bibliothek, Munich. 
Ms. latín 10369, fol. 171. 
XL. A GALIEN WIER. 
Clèves, 17 août, style ancien, 15 84. 
Galene, qui virides 
C. U. a été invité à déjeuner à la cour du duc, mais il n'a pu 
s'y rendre, ayant été retenu par une averse diluvienne. A u lieu 
de cela C. U. a jeûné, prié Dieu et versé des larmes pour les 
petites fautes que nous commettons tous les jours, au lieu de con-
sacrer notre temps à méditer les livres saints. Mais s'il n'a pu 
assister au déjeuner chez le duc, il pourra être chez ses amis à 
l'heure du dîner, à moins qu'ils ne préfèrent qu'il remette sa 
visite au lendemain ou à dimanche prochain. 
Bayerische Staate-Bibliothek, Munich. 
Ms. latin 10369, fol. 177. 
XLI. A GALIEN WIER. 
Dusseldorf, 29 septembre 1584. 
Galene, Jani qui parentis 
С. U. venait de prendre la plume pour annoncer à Galien Wier 
ce que Metellus ( 2 4 0 ) a écrit sur la situation en Flandre, quand 
(238) L'apothicaire de Galien Wier était Guillaume de Flodrop, proba-
blement un fils de Balthasar, frère aîné d'Ursule. Voir le tableau généalo-
gique de la famille Flodrop, p. 5. 
( 2 3 e) Théodore Birckmann, médecin et ami d'Utenhove, demeurait à 
Cologne. 
(240) Metellus, né à Paris, vivait à Cologne; nous ne savons pas exacte-
ment quel rôle il a joué. C. U. parle plusieurs fois de lui, mais d'un ton 
moqueur. Ainsi le trait suivant, qui se trouve dans le me. fonds latin 18592 
de la ВіЫ. Nat.: 
Princeps adest, resque te novas 
calamum per Utenhovii poscit. Vale. 
Il mourut le 25 Juin 1597; Utenhove fit sur sa mort le distique suivant: 
„Metellus hodie in coelitum Coloniam еж 
Colonia Ubiorum migrans relatus est". — 
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tout-à-coup il a appris que Galien Wier est arrivé à Dusseldorf, 
en compagnie de sa femme. C. U. s'en est réjoui, comme se ré-
jouissent les malades à qui Galien Wier rend la santé. Aussi son 
premier soin a été d'écrire cette lettre. En même temps il envoie 
à Jean et à Galien Wier le récit de ces nouvelles extraordinaires 
qui circulent, et prie Galien d'en remettre une copie à quelques 
amis. 
BayeriacKe Staats-Bibliothek, Munich. 
Ms. latin 10369. fol. 172. 
XLII. A GALIEN WIER. 
Dusseldorf, 22 octobre 1584. 
Galene, Wieridum atque Pieridum decus 
Puisque c'est aujourd'hui la fête de la vierge Ursule et l'anni-
versaire de sa femme, C. U'. invite son ami Galien à venir dîner 
chez lui, mais ce sera un repas philosophique ou théologique, 
comme il convient à la fête d'une vierge qui nous a légué ce 
nom chrétien. C. U. prie son ami d'amener avec lui sa femme, son 
frère Henri, que C. U. connaît depuis longtemps ( 2 4 1 ) , ses enfants 
et quelques amis. Si par hasard Galien Wier est trop occupé, on 
pourra remettre la fête à dimanche. 
Bayerische Staats-Bibliothek, Munich. 
Ms. latin 10369, fol. 160. 
XLIII. A GALIEN WIER. 
Dusseldorf, 18 avril 1585. 
Tussicula conjux mea 
L'épouse de C. U., Ursule de Flodrop, souffre d'une toux 
tenace, qui ne lui laisse de repos ni le jour ni la nuit. Pour le 
reste elle se porte bien, mangeant et buvant comme de coutume 
et vaquant aux besognes du ménage. C. U. demande à son ami 
de lui envoyer un remède contre cette toux. Que le Christ guérisse 
par ses paroles les blessures de nos âmes, comme Galien guérit 
le corps par des herbes salutaires. 
Bayerische Staats-Bibliothek, Munich. 
Ms. latin 10369, fol. 175 ( 2 4 2 ) . 
(241) C. U. a pu connaître Henri Wier à Paris, où il assistait en 1560 
aux leçons de Turnèbe. 
(2 4 2) La même lettre se trouve dans le manuscrit de la ВіЫ. Nationale, 
fonds latin 18592, fol. 80 verso, mais elle porte comme date le 6 mars 
1585, ce qui est évidemment une erreur. Cf. la lettre suivante. 
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XLIV. A GAUEN WIER. 
Dusseldorf, 19 avril 1565. 
Hos Karo lus ad te 
С. U. venait de dicter les hexamètres de la lettre précédente, 
quand son épouse est venue lui dire qu'elle se porte mieux. C. U. 
demande à Galien s'il veut recevoir la volaille pour aujourd'hui 
ou plutôt pour un autre jour. Il l'enverra bien empaquetée, soit 
pour la fête d'aujourd'hui, soit pour la fête de Pâques, à moins 
qu'il ne préfère recevoir des thalers en or. 
Bayerische Staate-Bibliothek, Munich. 
Ms. latin 10369, fol. 176 recto. 
XLV. A GALIEN WIER. 
Dusseldorf, 19 avril 15Θ5. 
Bonifacius Sebastiani filius 
Boniface Castellion ( 2 4 3 ) , fils de Sébastien, est mort de la peste 
à Cologne, le six de ce mois d'avril. Adrien et Nicolas, frères de 
C. U. l'ont assisté dans ses derniers moments. Dieu ait son âme. 
Bayerische Staats-Bibliothek, Munich. 
Ms. latin 10369, fol. 176 verso. 
XLVI. A THÉODORE B1RCKMANN. 
Dusseldorf, 9 novembre 1585. 
Theodore Birchman, f los 
С. U. se recommande aux bons soins de son ami: il vient d'avoir 
un crachement de sang et demande de lui envoyer le même re-
mède qu'il a eu de son ami, il y a de cela quinze ans. C. U. ne 
sait si le sang vient de la tête ou des poumons. Il demande à 
Birckmann de prier pour lui. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 16592, fol. 62 verso. 
XLVII. A DANIEL ROGERS. 
, 4 décembre 1585. 
Anser Apollineum invitarat 
C. U. invite son ami à venir dîner chez lui; le jour qu'il lui 
(243) д propos des enfants de Castellion, cf. F. Buisson: Sébastien Cas-
tellion, t. Il, p. 280 et suivantes. 
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avait fixé d'abord, lui paraissant moins favorable pour une fête, 
il prie Daniel Rogers de venir le lendemain. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 18592, fol. 71. 
XLVIII. A GALIEN WIER. 
Dusseldorf 1585. 
Dolore rursus 
С. U. souffre d'un mal de ventre qui le tient au côté gauche, 
mais, plus fort qu'il ne l'a eu au côté droit, il y a cinq semaines. 
Il gît dans son lit comme une femme en mal d'enfant et souffre 
horriblement de la pierre. Il supplie Galien de lui prescrire un 
clystère pour le soulager de son mal. — Que Dieu assiste Galien 
en tout temps. 
Bayerische Staate-Bibliothek. 
Me. latin 10369, fol. 164. 
XLIX. A ANTOINE HAUSIUS. 
Dusseldorf, I janvier 1586. 
Hoc tibi Kalendis Xenion. 
C. U. avait composé un Xénion en honneur d'Antoine Hausius, 
quand il est tombé malade, de cette maladie que les médecins 
appellent néphrolithe. Dieu merci, il se porte mieux maintenant et 
envoie le Xénion comme étrennes du nouvel an, dans l'espoir 
que Hausius voudra bien l'accepter encore. 
Suit le Xenion, dans lequel C. U. souhaite à Antoine Hausius 
une bonne et heureuse année. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 1Θ592, fol. 33. 
L. A H E R M A N N HAGIUS. 
Dusseldorf, 20 mars 1586. 
Gratulor ergo tibi 
С. U. félicite Hermann Hagius d'avoir obtenu le titre de doc-
teur; il sera maintenant comme Bauhin et comme Felix Platter, 
tous deux médecins et poètes. C. U. le félicite donc au nom de 
la famille Utenhove, pour qui il est un ami, et au nom de la 
famille Wier, à laquelle il est apparenté. Jean Wier est incon-
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testablement un grand médecin, dont tout le monde connaît le traité 
De praestigiis et incantationibus daemonum. A côté de Jean Wier, 
il faut placer Theodore Tegelen. Ensuite il faut citer Henri, mé-
decin ordinaire de l'Electeur. En troisième lieu il convient de 
placer Galien Wier, qui est aussi habile médecin que ce Galenus 
de l'antiquité ( 2 4 4 ) , mais tandis que celui-ci était un impie, le 
nôtre est un homme pieux. — Enfin tous les amis, grands et 
petits de Dusseldorf et du pays de Clèves félicitent Hermann 
Hagius. C. U. conseille à Hagius de rester à Bâle, en attendant 
que la paix soit rétablie dans la patrie. — Hagius n'a pas le droit 
de se plaindre de C. U., qui lui a écrit plusieurs fois, ainsi qu'à 
Bauhin, mais ces lettres ne sont peut-être pas arrivées à destina-
tion par suite de la mort de Boniface Castellion. — C. U. vient 
juste d'écrire cette lettre et il aurait voulu y ajouter encore 
bien des choses; ayant appris par la dernière lettre de Hagius que 
le brevet de docteur ne lui sera conféré que vers la fin du prin-
temps, il a écrit pour que ses félicitations n'arrivent pas trop tard, 
et pour que le frère cadet de Hagius ne partît pas sans lettres 
pour son aîné. 
Si le titre de docteur n'était conféré à Hagius que plus tard, 
C. U. écrira un poème plus long, aussi long que l'Iliade et l'Odys-
sée, et il y fera un juste éloge de la médecine. 
Bibliothèque Nationale. 
Me. fonds latin 18592, fol. 93, verso. 
LI. A GALIEN WIER. 
Dusseldorf, 27 août 1566. 
Psalmos, Galene, 
С. U. demande à Galien de lui renvoyer sans tarder les sept 
psaumes de pénitence, qu'il lui a envoyés il y a trois mois. Il s'in-
forme de la cause du long silence de Galien et voudrait savoir 
quand Galien sera de retour à Clèves, où il trouvera toute une 
liasse de lettres de C. U. Celui-ci a assez de flair pour s'aperce-
voir que ses lettres importunent souvent Galien et son père. Mais 
il ne leur en veut pas, car il ne se souvient que trop des bienfaits 
qu'il a reçus d'eux. Voilà pourquoi C. U. ne peut se désister de 
son habitude d'écrire, quoique son épouse lui impose le silence, 
et qu'un poète, en général, soit porté à la colère. 
Bayerische Staate-Bibliothek, Munich. 
Ms. latin 10360, fol. 157. 
( 2 4 4) Galenus de Pergame, célèbre médecin grec (130-200 après J. Chr.) . 
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LH. A THÉODORE ZWINGER ( 2 « ) . 
Cologne, 31 août 1586. 
Quem penes eximiae dotes 
С. U. envoie à Théodore Zwinger vingt-trois psaumes. Ce n'est 
en réalité qu'un seul psaume, mais traduit en autant de manières 
différentes que les Odes d'Horace ont de mètres. Or, comme ce 
psaume est, pour ainsi dire, le résumé de l'ancien et du nouveau 
testament, et que le Théâtre de Zwinger est le résumé de tous 
les livres, C. U. devait donc dédier à l'auteur du Théâtre du 
monde, son Théâtre des psaumes de David. 
Bibliothèque Nationale. 
Me. fonds latin 18592. fol. 30. 
LUI. A A D A M PETRI. 
Dusseldorf, 22 septembre 1586. 
Henrico Petrinae decus propaginis 
Adam, fils de Henri Petri, vis tu encore? Moi, le parrain de 
ton fils unique et de ta fille, faut-il que je parle à un mort dans 
le tombeau, ou à un sourd, ou dans le vent Heureusement 
j'ai pu dire un petit mot de salutation à ta femme et à ta fille. 
Mais je demande à toi, par cette lettre, de me dire si tu vis 
encore ou si tu es mort. Si tu es encore en vie, porte-toi bien; 
si tu es mort (ce que je conjecture de ton silence), dors en paix. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 1Θ592, folio 23 verso. 
LIV. A GALIEN WIER. 
Dusseldorf, 20 octobre 1586. 
Regis Britanni filia 
La fille du roi d'Angleterre, escortée d'une nombreuse troupe 
de jeunes filles, passera demain par Dusseldorf et rendra visite 
à C. U. Si Galien désire la voir, qu'il soit chez C. U. vers onze 
heures, avec sa femme. 
Bayerische Staats-Bibliothek. 
Ms. latin 10369. fol. 162. 
(245) Théodore Zwinger, naquit en 1533, à Bâle. Il enseigna dans sa 
ville natale le grec, la morale, la politique et la médecine. Il est l'auteur 
d'une énorme compilation, intitulée: Theatrum vitae humanae, 8 volumes 
in-folio. Il mourut en 1568. Cf. De Feller: Dictionnaire Historique. 
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LV. A ANNE PALAND-RULAND. 
Dusseldorf, 20 octobre 1586. 
Filia Scottorum Regis 
La fille du roi d'Ecosse doit venir demain à Dusseldorf. С. U. 
prie Anne Paland de venir chez lui pour voir le cortège. Qu'elle 
vienne donc, quelque part qu'elle se trouve; qu'elle se jette dans 
les bras de son ancien précepteur et que disparaisse le petit nuage 
qui a failli troubler un instant l'amour qu'ils ont l'un pour l'autre. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 18592, fol. 100. 
LVI. ARNOLD SCHOLLIUS. 
Dusseldorf, 28 octobre 1586. 
Arnolde ab aquila 
Si Arnold Schollius veut que son nom soit mentionné aussi 
souvent dans les écrits de С U., qu'il est mentionné dans le coeur 
de C. U., qu'il s'empresse de venir demain déjeuner chez C. U. 
Bibliothèque Nationale. 
Ma. fond· latin 18592, fol. 103 verso. 
LXII. A HERMAN LENNEP. 
Dusseldorf, 21 décembre 1586. 
Pro dedicato sibi 
С. U. remercie Herman Lennep du livre que ses deux fils ju­
meaux lui ont dédié. Le sort d'un objet qu'on a donné à un ami, 
devient incertain. On peut le donner à un autre, car aucune loi ne 
le défend. Herman Lennep objectera que ce n'est pas la coutume. 
Mais la coutume est un tyran. Créons donc une nouvelle coutume, 
et puisque les vrais amis sont rares, qu'est-ce qui empêche de se 
faire plusieurs amis par le même livre, de blanchir avec la même 
chaux, non seulement deux, mais plusieurs murs, de remplacer 
avantageusement les Proverbes d'Erasme par de nouveaux pro-
verbes. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 18592, fol. 80. 
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LVIIl. A ADRIEN UTENHOVE, FILS DE SON FRÈRE 
ADRIEN. 
Dusseldorf, 25 décembre 1586. 
Redivive pa tris 
Petit Adrien, image vivante de feu ton père, ton oncle te salue, 
ainsi que ton petit frère Hans et ta petite soeur Anne. Je t'envoie 
deux cahiers, et je te prie d'y inscrire les lettres que j'ai écrites 
jadis à ton père; écris le mieux que tu pourras; tu copieras avant 
tout celles que j'ai écrites depuis sa mort. Je t'aiderai dans tes 
études autant que je pourrai. Crains Dieu, cher neveu, et lis les 
livres saints. 
Bibliothèque Nationale. 
Me. fonds latin ΙΘ592, fol. 38 recto. 
LIX. A CAMILLE MOREL. 
Dusseldorf, IO mare 1587. 
Camilla ne Morella 
Si Camille se plaint de l'indolence de C. U., comme celui-ci se 
plaint de l'indolence de Camille, qu'elle sache que С. U. lui écrit 
toujours pendant la foire de Francfort, car il écrit alors à une 
foule de savants répandus dans toute l'Europe. C. U. va éditer 
un certain nombre de lettres inédites qu' Erasme a écrites jadis à 
son père, auxquelles il joindra un certain nombre de lettres qu'il 
a écrites lui-même. Il prie Camille de vouloir lui répondre et de 
lui envoyer son portrait et celui de ses soeurs, portraits que Jean 
Morel a promis autrefois à C. U. 
Bayerische Staats-Bibliothek, Munich. 
Ms. latin 10383, fol. 225. 
LX. A ANTOINE LEO. 
1587. 
Triglotte, triglottus, triglotton 
C. U., qui sait trois langues, renvoie à Ant. Leo, qui sait aussi 
trois langues, le dictionnaire en trois langues, que son fils, qui 
ne sait qu'une langue, est venu chercher. Qu' Ant Leo assouvisse 
sa faim et sa soif en feuilletant ce lexique, et le garde jusqu'à ce 
que C. U. vienne le lui redemander par lettre. 
Bibliothèque Nationale. 
Me. fonds latin 18592, fol. 35 verso. 
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LXI. A G É R A R D MERCATOR ( " β ) . 
Cologne, 22 mars 1588. 
Gerarde Mercator 
Gérard Mercator voudrait savoir pourquoi Caín a bâti la pre-
mière ville, et non Abel. C'est parce que les saints n'ont pas de 
demeure permanente sur terre. Pourquoi bâtissez-vous donc tant 
de villes, vous et votre compagnon François Hogenberg ( 2 4 7 ) , 
alors que vous possédez l'esprit d'un Abel plutôt que d'un Caïn. 
Sans doute parce que les Caïns persécutent les Abels sur toute 
la terre et tâchent de renverser les états par le fer et le feu. 
Jouissez donc de l'état et rendez-vous utiles; vouez-vous à la 
cause des Chrétiens, pour que ni satan par ses ruses, ni les peuples 
étrangers par leurs artifices ne détruisent cette cité. 
Bibliothèque Nationale. 
Me. fonds latin 18592, fol. 73. 
LXII. A GRÉGOIRE HOPERUS O " ) . 
Cologne, 14 juillet Ι58Θ. 
Joachimo Hopero, Gregori 
G U. envoie ses salutations bien sincères à Grégoire Hoperus, 
et espère que celui-ci ne cessera jamais de penser à son ami, 
dans quelque lieu qu'il se trouve. Il le prie de saluer en son nom 
Christophe Plantin ( 2 4 θ ) et Christophe d'Assonleville i 2 5 0 ) , ses 
anciens amis, et de les engager à acheter la bible de Hutter (251)> 
pour qu'ils recommandent cette belle traduction au roi Philippe. 
Car, s'il est permis d'envisager l'avenir, il voit que cette bible 
polyglotte va ramener sur terre l'âge d'or, fera cesser les con-
troverses qui déchirent le sein de l'Eglise du Christ, et nous don-
nera la paix. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 18592, fol. 73. 
(246) Gérard Mercator — Coopman — fut professeur de mathématiques 
au collège humaniste à Duisburg, où il construisit un globe immense; il se 
fit un nom par les cartes géographiques qu'il a gravées. Mort 2 décembre 
1594. 
(247) François Hogenberg, célèbre graveur flamand, se réfugia à Co-
logne. 
(24β) Grégoire Hoperus, fils de Joachim Hoperus, qui fut garde des 
sceaux des Pays-Bas à Madrid, où il mourut en 1576. 
(249) Christophe Plantin (1514-1589) , le célèbre imprimeur anversois. 
(250) Christophe d'Assonleville, né à Arras en 1528, mort en 1607 à 
Bruxelles, fut membre du Conseil Secret et plus tard du Conseil d'Etat. 
En 1579 il prit part à la conférence de Cologne, où se trouva également 
C. U. D'Assonleville resta fidèle au roi d'Espagne. 
(2 5 1) Elias Hutter (1553-1605) publia: Opus quadripartum S. Scrip-
turae, dont la premiere partie parut en 1587. Cf. De Feller: Dictionnaire 
Historique. 
по 
LXIII. A JEAN FISCHER ( « * ) . 
Cologne, 3 octobre 1586. 
Pisca tor ίχ-Ου βόλων κρατιστε 
С. U. remercie Jean Fischer de lui avoir envoyé une gram-
maire grecque. Il lui recommande un sien ami, jeune homme qui 
a déjà commencé à apprendre les langues anciennes; il demande 
de vouloir aider cet étudiant dans une affaire, que celui-ci lui 
exposera personnellement, quand il lui remettra la lettre de C. U. 
Puisse ce jeune homme sentir tout l'effet d'une recommandation 
par C. U. 
Bibliothèque Nationale. 
Ma. fonds latin 18592, fol. 91 verso. 
LXIV. A SIMON TOELEMANN ( 2«з). 
Cologne, 20 octobre 158Θ. 
Hodierna Simoni dicala 
La fête de ce jour engage C. U. a composer une allusion sur 
le nom de Simon Toelemann. C. U. avait déjà commencé une 
longue lettre, mais leur ami commun, Metellus, est venu à chaque 
instant le distraire de son travail, disant qu'on ne pouvait pas 
assez louer les mérites de Toelemann. Voici donc cette allusion. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonde latin 18592, fol. 76. 
LXV. A FÊDÊRIC MOREL ( 2 " ) . 
Cologne 1589. 
Frederice, patrie optimi 
С. U. demande à Fédéric Morel de rompre le long silence qui 
règne entre les deux amis d'autrefois, et de lui donner de ses 
nouvelles. Il se plaint encore d'un silence épistolaire de Dorât, 
remontant à quinze années. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 18592, fol. 62. 
(2 5 2) Jean Fischer enseigna la théologie à Strasbourg, sa patrie, où il 
est né en 1546. En 1574 il était professeur de philosophie à Heidelberg; 
en 1584 recteur à Mors. Il a écrit des commentaires sur l'ancien et le 
nouveau Testament. Cf. Lexicon für Theologie und Kirche. 
(253) Simon Toelemann, né à Stralsund — d'où son surnom Pomeranus 
étudia à Cologne, où il épousa une veuve qui tenait une auberge. En 
1588 le magistrat de la ville lui ordonna de quitter Cologne à cause de 
son penchant pour la religion réformée. 
(254) 1[ s'agit ici sans doute de Fédéric Morel père, mort en 1583. Le 
fils étant né en 1558, C. U. ne peut pas l'avoir connu, puisqu'il a quitté la 
France en 1562. C. U. n'a pas su la mort de Fédéric Morel. 
I l l 
LXVI. A DAVID CHYTRAEUS ( ^ ) . 
Cologne, 6 mai 1590. 
David ille 
C. U. souffre en ce moment du même mal dont souffrait der-
nièrement David Chytraeus. Il a eu même beaucoup de peine 
à écrire cette lettre, d'autant plus que Chytraeus n'a pas daigné 
répondre à sa dernière lettre. Mais la lecture du psaume 1 17 
lui a rendu la santé et la vigueur. Il promet de remercier Chy-
traeus du livre qu'il lui a envoyé, et de lui écrire une lettre plus 
longue que la présente, si Chytraeus veut bien donner son juge-
ment concernant l'affaire dont C. U. a parlé dans sa dernière 
lettre. 
Il demande à David Chytraeus si son frère Nathan Chytraeus 
est encore en vie, car il voulait écrire en son honneur une allusion, 
dans le genre de celle qu'il a dédiée naguère à David lui-même. 
Suit ici cette dernière allusion, datée du β mars. 
Bibliothèque Nationale. 
Me. (onde latin ΙΘ592, fol. 92. 
LXVII. A LUTHER QUAED. 
Cologne, 12 mai 1590. 
Meditatur, ut seis 
II y a six mois, C. U. avait commencé un épithalame en l'hon-
neur du mariage de Luther Quaed avec Sibylle Keller. Il dit les 
raisons qu'il a eues de différer l'achèvement de cet épithalame. 
Il l'envoie maintenant à son ami et le prie de l'inscrire dans la 
Bible (édition Robert Estienne) que Luther Quaed a reçue de 
C U . 
Suit Γ épithalame. 
Bibliothèque Nationale. 
Ma. fonde latin 18592, fol. 75. 
LXVIII. DAVID CHYTRAEUS à С U. 
25 juin 1590. 
Nobilis et magnifice domine 
Chytraeus accuse réception des lettres de C. U. Le nom d'Uten-
hove lui est connu depuis sa plus tendre jeunesse. Chytraeus a lu 
(255) David Chytraeus, né en 1530 à Ingelfing, mort en 1600, ministre 
luthérien à Rostock. On a de lui un commentaire sur l'Apocalypse, publié 
en 1575. Cf. De Feller: Dictionnaire Historique. 
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les lettres qu' Erasme à écrites à Charles Utenhove, seigneur de 
Markeghem, ainsi que les lettres que celui-ci a adressées à Pietro 
Bembo, à Baptiste Egnatius et à d'autres personnes célèbres en 
Italie. Chytraeus s'estime heureux de l'amitié de C. U. Dans sa 
jeunesse il a été pendant six ans l'hôte et le disciple de Mélanch-
ton; il a eu comme condisciple et comme maître Victorien Stri-
gelius ( 2 5 e ) . Chaque année il va voir le danois Hemmincius (2 5 T) 
qui est devenu très vieux. Quant aux poèmes que C. U. a envoyée 
à Chytraeus, ils sont fort agréables et remplis de l'esprit de Dieu. 
Chytraeus espère que C. U. les fera publier avec les lettres que 
Erasme a écrites à son père. Il envoie à C. U. la seconde partie 
de sa Chronique des pays Saxons. 
Bibliothèque Nationale. 
Ma. fonde latin 15892, fol. ΘΙ. 
LX1X. A ELIAS HUTTER. 
Cologne, 26 juin 1590. 
Quum non Cubi tantum 
С. U. félicite Elias Hutter de sa dernière oeuvre, intitulée: 
Cubus, et lui adresse quelques vers pour célébrer cette oeuvre. 
Bibliothèque Nationale. 
Me. fonds latin ΙΘ592, fol. 107. 
LXX. A CONSTANTIN LISKIRCH ( " β ) . 
Cologne, 4 octobre 1590. 
Constantine patrie Liskirchi 
C. U. demande à Constantin Liskirch s'il connaît le gouverneur 
de la ville, Wedichius. Si c'est un ami à qui on peut se fier, C. U. 
voudrait lui être recommandé pour avoir la protection de ce 
magistrat. On a rapporté à Wedichius des paroles colomnieuses 
sur C. U. ; si Constantin Liskirch a la bonté d'écrire quelques 
mots au magistrat concernant C. U., il défendra la cause d'un 
ami et d'un innocent. 
Bibliothèque Nationale. 
Me. fonds latin ΙΘ592, fol. 4. 
(256) Strigelius, né en 1524, un des premiers disciples de Luther; il 
mourut à Heidelberg en 1569. 
(257) Hemmincius, né en 1513, disciple de Melanchton, fut professeur de 
théologie à Copenhague, où il mourut en 1600. Cf. De Feller: Dictionnaire 
Historique. 
(258) Constantin Liskirch fut plusieurs fois consul de la ville de Cologne. 
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LXXI. EPITAPHE D U D U C D E CLÈVES GUILLAUME ( « β ) . 
25 janvier 1592. 
Gallia dum lento 
Pendant que la France meurt d'une longue guerre; que la 
Belgique gémit sous le joug d'un tyran; que tant de dissidences 
déchirent la chrétienté; alors que règne la haine et que la justice 
a quitté la terre, Guillaume, duc de Clèves et de Juliers, est 
monté dans la patrie céleste. Personne n'a plus que lui aimé la 
justice, personne n'a plus haï l'iniquité, personne n'a mieux pra-
tique la vertu. Il mourut à l'âge de 75 ans. 
Bayerische Staate-Bibliothek, Munich. 
Me. latin 10369, fol. 163. 
LXXII. A LOUIS PEREZ. 
Cologne, 16 mars 1591. 
Ludovice, Marci gnesion 
C. U. dédie et envoie à son ami Louis Perez un petit livre, qu'il 
vient de traduire de l'italien en latin, et dont le titre est: Parallèle 
entre le roi Philippe II et l'empereur des Turcs Mahomet III. — 
Perez est depuis trente ans l'ami de C. U., et son père a été 
l'ami du père de C. U. Louis Perez se distingue par les mêmes 
qualités qu'on a admirées chez son père. S'il est permis d'envier 
quelqu'un, C. U. envierait Louis Perez, parce que celui-ci se trouve 
en ce moment en Angleterre, auprès de la reine Elisabeth, de 
puil laume Cecyl et de tant d'hommes célèbres, que C. U. prie de 
saluer en son nom. Louis Perez voudra de plus leur offrir à chacun 
un exemplaire du Parallèle, et si cet ouvrage ne paraît pas les 
intéresser, il l'offrira à d'autres amis que C. U. a en Angleterre. 
D e plus Louis Perez obligera C. U. en s'informant si la reine 
Elisabeth a bien reçu l'acrostiche que C. U. lui a envoyé, et si elle 
l'a jugé digne d'une récompense. Comme Louis Perez va se marier 
sous peu, C. U. va s'occuper de lui faire un épithalame. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 1Θ592, fol. 116. 
(25β) Mort le 25 janvier 1592. 
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LXXIII. A JEAN REKIUS. 
Cologne, 10 juillet 1591. 
Karolus Johannem Utenhovius 
C. U. s'adresse au sénateur de la ville de Cologne, Jean Rekius, 
pour le prier de vouloir offrir l'acrostiche qui suit, à Arnold Sigen 
qui doit sous peu entrer en fonction comme consul de la ville. 
Il importe beaucoup à C. U. d'avoir la faveur et la bienveillance 
de ce magistrat. — Suit l'acrostiche. 
Bibliothèque Nationale. 
Ma. fonds latin 18592, fol. 32. 
LXXIV. A THÉODORE ZWINGER. 
Cologne, 5 août 1591. 
Theodore Donum Numinis 
Hermann Hagius a écrit dernièrement à C. U. que Zwinger 
vient d'éditer pour la troisième fois son ,,Théâtre de la vie hu-
maine". C. U. désire beaucoup avoir un exemplaire de cet 
ouvrage. Zwinger d'ailleurs lui en a promis un, il y a trois années. 
— Les vingt psaumes, traduits par C. U., sont en sûreté. Que 
Zwinger ne pense pas qu'ils soient perdus. C. U. les a envoyés 
à Fr. Junius, qui se trouve en ce moment à Naples. Si Zwinger 
tient beaucoup à les avoir, C. U. veut bien en demander une copie 
à Fr. Junius, à moins que Zwinger ne préfère s'adresser directe-
ment à Fr. Junius. — С. U. prie de saluer Jean de Sponde ( 2 C 0 ) ; 
pour le cas où celui-ci voudrait traduire aussi Nonnos, C. U. lui 
prêtera volontiers deux manuscrits excellents, qu'il a copiés de 
sa propre main et qui sont meilleurs que le manuscrit de Sam-
bucus ( 2 β 1 ) · 
Bibliothèque Nationale. 
Me. latin ΙΘ592. fol. 64. 
LXXV. A GALIEN WIER. 
Cologne, β septembre 1591. 
Monsieur mon Cousin 
C. U. remercie Galien Wier d'avoir voulu assister un de ses 
amis de Flandre, en lui achetant une bague qu'il a payé cent 
thalers. 
Bayerische Staats-Bibliothek. 
Ms. latin 10369, fol. 178. 
(200) Jean de Sponde, né à Mauléon en 1557, mort en 1595; il nous a 
laissé une traduction d'Homère (Bale Ι5Θ3), et d'autres oeuvres. 11 abjura 
le protestantisme en 1593. Cf. Vidal (J. M.) : Henri de Sponde. Paris, 
1925. p. 2-9. 
( 2 β 1 ) Sambucus, humaniste hongrois, né en 1551, mort en 1584; il a 
fait de nombreuses traductions et laissé des notes sur plusieurs poètes 
grecs et latins. Cf. De Feller: Dictionnaire Historique. 
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LXXVI. A GALIEN WIER. 
Cologne, 12 septembre 1591. 
Galene, medica in arte 
C. U. demande si Galien a des nouvelles de la santé de son 
frère Henri Wier. Etienne d'Herteveld ( 2 β 2 ) , neveu de С. U., ne 
lui a rien communiqué. 
Bayerische Staats-Bibliothek, Munich. 
Ms. latin 10369. fol. 117. 
LXXVII. A GALIEN WIER. 
Cologne, 13 octobre 1591. 
Noctis sub hesternae 
Etienne d'Herteveld, neveu de С U., est venu hier à Cologne; 
il passera par Dusseldorf pour se rendre dans sa patrie. Si Galien 
veut l'aider et lui accorder l'hospitalité, il lui rendra service, parce 
que ce jeune homme est découragé à cause d'un insuccès. Le 
frère de Galien pourra peut-être obtenir de la princesse Eleonore 
de Prusse, le présent qu'elle a promis autrefois à C. U. pour l'épi-
thalame qu'il a composé pour elle. Quant à Anne, la fille adoptive 
de C. U. et sa nièce, elle ne pourra probablement pas prendre 
sur elle la charge que la princesse est disposée à lui donner. 
Bayerische Staats-Bibliothek, Munich. 
Me. latin 10369. fol. ΙΘ2. 
LXXVIII. A GALIEN WIER. 
Cologne, 14 octobre 1591. 
Tentanda votis 
Allons y graduellement, si nous voulons atteindre notre but! 
Ayez soin que la jeune fille soit ici quand mon neveu arrivera à 
Cologne. Que les deux jeunes gens puissent se voir et être en-
semble, et s'ils se plaisent l'un à l'autre, nous pourrons nous 
écrier: ,,triomphe, triomphe", sinon nos efforts auront été vains. 
Bayerische Staats-Bibliothek, Munich. 
Ms. latin 10369, fol. 182 verso. 
(202) Etienne d'Herteveld, fils de la soeur de C. U., fut magistrat de la 
ville de 's-Heerenberg. Cf. tableau généalogique de la famille Utenhove, 
p. 5. 
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LXXIX. A G A U E N WIER. 
Cologne, 14 octobre 1591. 
Simul has, Galene, 
С. U. envoie à Galien cette lettre, accompagnée de la lettre 
précédente. — Il n'a rien dit à son neveu concernant la jeune 
fille, et ne lui en a même pas communiqué le nom, pour des rai-
sons qu'il dira plus tard à Galien. Il a remis à un parent du neveu 
une lettre pour Guillaume Flodrop et pour Galien. Il faut que le 
neveu ne sache rien de la correspondance de C. U. Si l'affaire 
a quelque chance de réussir, il va s'occuper de faire un épitha-
lame. 
Bayerische Staats-Bibliothek, Munich. 
Ms. latin 10369, fol. ΙΘ3 recto. 
LXXX. A GÉRARD V A N GHOOR. 
Cologne, 3 novembre 1591. 
Quandoquidem in Ausonia 
Puisque l'Eglise de Rome (Ecclesia Ausonia) célèbre aujourd' 
hui la fête de toutes les âmes (Allerseelentag), et que Dieu vient 
de donner une âme au fils de Gérard van Ghoor, C. U. lui envoie 
ce petit poème pour célébrer la naissance de l'enfant. Il y ajoute 
un souvenir pour tous les membres de la famille et un baiser pour 
le petit. — Suit le „genethliacon". — 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 1Θ592, fol. 21 verso. 
LXXXI. A GALIEN WIER. 
Cologne, 13 novembre 1581. 
Hujusce mensis 
C. U. accuse réception de la lettre de Galien. U a appris avec 
plaisir que la duchesse Eleonore de Prusse est disposée à prendre 
à son service la fille adoptive et nièce de C. U., pour qu'elle 
enseigne le français aux filles de la princesse. Galien demande 
à C. U. d'envoyer la nièce à Dusseldorf, parce que la princesse 
va partir la semaine prochaine. C. U. remercie Galien du service 
rendu. Malheureusement la jeune Anne a des raisons sérieuses de 
décliner l'offre de la princesse. — C. U. implore le secours de 
Galien pour obtenir le présent, que la princesse lui avait promis 
pour l'épithalame qu'il a composé, il y a de cela trois ans. Cet 
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épithalame fut présenté à la princesse par Jean Wier, père de 
Galien. Comme elle avait promis une „charge" de vin, C. U. 
s'estimera heureux s'il obtient la moitié ou le tiers. Si (Galien 
n'ose se charger de la réclamation de C. U. auprès de la princesse, 
qu'il indique au moins par quelle voie celui-ci pourrait obtenir ce 
qui lui est dû. 
Bayerische Staats-Bibliothek, Munich. 
Ms. latin 10369. fol. 169. 
LXXXII. A LA DUCHESSE ELEONORE DE PRUSSE. 
Cologne, 20 novembre 1591. 
Madame, il me deplaist 
C. U. regrette beaucoup que l'indisposition de sa nièce et d'au-
tres difficultés qui sont survenues soient cause du désagrément 
qu'il va faire à la princesse. Mais si la fille adoptive de C. U. ne 
peut pas venir pour servir la princesse, C. U. pourra peut-être 
assumer la tâche, malgré son âge. Il fera en sorte qu'Eléonore 
soit contente, et priera le Seigneur de la protéger. 
Bayerische Staate-Bibliothek, Munich. 
Me. latin 10369, fol. 161. 
LXXXIII. A JUSTE UTENHOVE. 
Cologne. 15 août 1592. 
De Praeparatione 
C. U. invite son neveu à venir dimanche prochain lire avec lui 
le livre d'Erasme: De praeparatione ad mortem. Il le prie d'être 
présent avec sa femme vers neuf heures, temps assigné au dé-
jeuner. 11 vaut mieux se préparer à la mort qu'à un repas, surtout 
en ce temps où sévit une maladie contagieuse qui fait tant de 
victimes. Faisons pénitence pour les méfaits que nous avons com-
mis, avant que la mort vienne nous surprendre. 
Bibliothèque Nationale. 
Ma. fonds latin ΙΘ592, fol. 99. 
LXXXIV. PAUL MELISSUS SCHEDIUS (2«з). 
Cologne, 15 octobre 1593. 
Hoc superiore scripseram 
C. U. a écrit l'année passée une pièce de huit vers en l'honneur 
de son ami Paul Melissus. Il a voulu les lui envoyer par Galien 
(203) Cf. l'article de P. de Nolhac: Un poète Rhénan, ami de la Pleiade. 
[Revue de Littérature Comparée, 1921, t. 1; 1922, t. II] . 
Ι1Θ 
Wier qui les remettrait au mari de la nièce de C. U., Marcuard 
Freher. Or comme C. U. avait été invité aux noces de Freher et 
ne sachant s'il devait l'honorer de sa présence ou par un épitha-
lame, il a gardé chez lui les vers destinés à Melissus. Mais voici 
que Guillaume, fils de René Sixtinus, est arrivé chez C. U. Celui-ci 
remettra à Melissus l'épithalame que С .U. lui a destiné. 
C. U. demande à son ami Mélissus et à Posthius d'assister le 
plus possible ce Guillaume Sixtinus. — C. U. salue de loin Janus 
Gruterus. — Suit l'épithalame. 
Bibliothèque Nationale. 
M», latin 18592. fol. 56. 
L X X X V . A JEAN TOLMER. 
Cologne, 9 mars 1595. 
Podagre sinistrum 
C. U. souffre de nouveau d'une attaque de la goutte; il prie 
son ami Tolmer de lui donner des médicaments pour le soulager 
de ses douleurs atroces. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 18592, fol. 39 verso. 
LXXXVI. A HENRI WOLF. 
Cologne, 18 mars 1595. 
Karolus quod Agnellum 
Lettre obscure, dont le sens m'échappe en partie. Je crois lire 
que C. U. a réussi à séparer un agneau (Agnellus est un nom 
propre que je n'ai pu identifier) des deux frères jumeaux de 
Lennep. Que cet agneau soit bien reçu auprès de Henri Wolf. 
Bibliothèque Nationale. 
Me. fonds latin 18592, fol. 39. 
LXXXVII. A SUFFRIDUS PETRI (™). 
Cologne, 2 juillet 1595. 
Suf f ride si qua 
С. U. demande à Suffridus Petri s'il a dans sa bibliothèque le 
commentaire de Didyme sur l'Iliade, ou quelque autre commen-
(264) Suffridus Petri, né près de Dokkum en 1527, mort à Cologne en 
1597. Il enseigna les lettres à Erfurt; fut secrétaire et bibliothécaire du 
cardinal de Granvelle, et plus tard professeur de droit à Cologne. Cf. 
Nieuw Nederl. Biografisch Woordenboek, t. V. 
119 
taire, soit en grec, soit en latin. C. U. voudrait bien en avoir une 
copie. 
Il envoie à son ami l'épitaphe de Ximenès; il prie son ami de 
vouloir la corriger pour que catholiques et protestants puissent 
la lire, sans en être offensés. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonde latin 18592, fol. 95. 
LXXXVIII. A JACQUES UTENHOVE. 
Cologne, 9 septembre 1595. 
Fabricium commendo tibi 
С. U. recommande à son frère Jacques le porteur de cette 
lettre, Fabricius, chirurgien et très habile médecin ( 2 β 5 ) . Il ne 
craint pas de lui recommander ce personnage, parce que celui-ci 
a les mêmes goûts et le même caractère que C. U. Il insiste sur 
cette ressemblance de caractère, parce qu'il se rappelle qu'il a 
recommandé à son frère, il y a de cela trois ans, un comte de 
Nieuenar, dont le caractère ne convenait pas au sien. Il s'en excuse 
auprès de son frère. C. U'. connaît fort bien ce Fabricius, qui l'a 
soigné pendant une maladie et qui a guéri sa femme d'une frac-
ture du bras. Ce Fabricius pourra peut-être guérir la fille de 
Jacques, car à Cologne il a guéri beaucoup de malades dont les 
médecins désespéraient. Fabricius se rend à Bâle; С. U. prie son 
frère de vouloir le recommander aux amis de Bâle, comme Plat-
ter et Bauhin. Il lui en sera fort reconnaissant. — Les médica-
ments de Fabricius guérissent la gangrène du corps; la mortifi-
cation celle de l'âme. 
Bibliothèque Nationale. 
Ma. fonds latin 16592, fol. 17 verso. 
LXXXIX. A GÉRARD ANGELMACHER. 
Cologne, 7 octobre 1595. 
Gerarde Agrippinensium 
C. U. fait savoir à Gérard Angelmacher, qui est cette année 
capitaine des soldats dans le quartier où demeure C. U., que sa 
nièce et fille adoptive, Anne, n'ose pas rentrer à Cologne, parce 
qu'elle craint de tomber entre les mains des soldats. Elle est en 
ce moment chez son oncle. Si Ger. Angelmacher passe par la 
(2Θ5) Guillaume Fabricius, surnommé Hildanus, né en 1560. 
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ville où se trouve la jeune fille, qu'il daigne la prendre avec lui 
dans sa voiture et la ramener à Cologne. S'il n'y a assez de 
place dans la voiture, C. U. écrira à sa nièce qu'elle revienne 
seule et laisse la servante dans la maison de l'oncle. C. U. remer-
cie d'avance Gérard Angelmacher de ce service. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 18592, fol. 20. 
LXXXX. HENRI BOTTER. 
Cologne, 11 novembre 1595. 
Hujusce nona mensis 
Le neuf de ce mois de novembre a été un jour de joie pour 
C. U. Sa fille adoptive Anne lui est revenue, au sujet de laquelle 
il a eu les plus grandes inquiétudes. Il a été réjoui ensuite par la 
naissance d'une fille que Dieu a donnée aux époux Botter, pour 
les consoler de celle qu'ils ont perdue l'année passée. Que Botter 
et sa femme se réjouissent donc, car une fille est un don royal, 
comme dit un proverbe wallon. Dès que C. U. aura appris le 
nom de l'enfant, il écrira en son honneur un ..genethliacon" 
pour commémorer la double joie. 
Bibliothèque Nationale. 
Ma. fonds latin 18592, fol. 77 verso. 
LXXXXI. A JEAN LISKIRCH (™). 
Cologne, 19 novembre 1595. 
Chaleographus ille 
Le calligraphe qui naguère a copié les vers que C. U. a adres-
sés à Jean Liskirch, est venu voir C. U. et l'a prié de vouloir 
recommander à Jean Liskirch, consul de la ville de Cologne, sa 
mère, une pauvre veuve. C. UL supplie Jean Liskirch d'assister 
cette veuve, de la protéger contre certains juges qui ne considèrent 
que la lettre de la loi. Que ces juges se rappellent la vérité du 
proverbe: summum jus summa injuria. Dieu protégera Jean Lis-
kirch comme il protège les veuves et les orphelins. Suit un acros-
tiche en l'honneur de Jean Liskirch, daté du 10 juillet 1595. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 18592, fol. 13. 
(200) Jean Liskirch, fils de Constantin, plusieurs fois consul de la ville 
de Cologne. C'est à Jean Liskirch qu'est dédiée la première centurie de 
lettres de C. U. 
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LXXXXII. A PHILIPPE ARANSION. 
Cologne 1595. 
Patrie, avi, proavi 
Au nom du peuple et du sénat de la ville de Cologne, au nom 
de toute la patrie et au nom de la famille Utenhove, C. U. son-
haïte la bienvenue à Philippe Aransion. Il rappelle les relations 
qui ont existé entre la famille Aransion et la famille Utenhove. 
Puisse par l'intermédiaire de Philippe Aransion la paix revenir 
bientôt sur terre. 
Bibliothèque Nationale. 
Me. fonda latin 18592, fol. 31. 
LXXXXIII. JUSTE LIPSE à С U. 
Louvain, I janvier 1596. 
Mirificus tu 
Tu es admirable dans l'art d'écrire, s'écrie Juste Lipse, qui a 
reçu de C. U. une lettre, un poème et une „comoedia vêtus" en 
vers, dont il remercie l'auteur. Ni la grâce ni les sentiments pleins 
d'affection pour Juste Lipse n'y manquent. Comment pourrait-il 
ne pas aimer à son tour C. U. Si le temps et l'âge le lui permet-
taient, il viendrait voir C. U. U s'informe de l'état de santé de 
C. U. Qu'est-ce la vie? C. U. le sait puisqu'il a pris pour devise: 
„la vie n'est rien". Pratiquons les vertus comme nos ancêtres 
l'ont fait. — Il désire ardemment voir la publication des lettres 
de C. U. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonde latin 18592, fol. 9. 
LXXXXIV. A JEAN HARDENRATH. 
Cologne, 5 juin 1596. 
In consulatum 
C. U. veut composer un acrostiche en l'honneur de Jean Har-
denrath, consul de la ville de Cologne. Il lui demande si pareille 
chose lui est agréable et s'il trouve bon de le faire imprimer. 
Jean Hardenrath est prié de communiquer sa réponse par le 
courrier qui lui apporte la lettre de C. U. 
Suit l'acrostiche. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonda latin 18592. fol. 28. 
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LXXXXV. A GUILLAUME, GODEFROID ET HENRI 
K E T L E R (207) . 
Cologne, 9 novembre 1596. 
Sat peregrinatum 
La Muse de С. U. a assez erré à travers les rochers stériles, 
loin des eaux limpides du Permessus. Qu'elle quitte maintenant 
Cologne et aille dans la maison de la famille Ketler. Là elle trou-
vera les trois frères s'adonnant aux études du latin et du grec, 
apaisant par leurs prières la colère de Dieu. L'un tâche d'expli-
quer les passages obscurs de Nonnos, l'autre la Cassandre de 
Lycophron, le troisième passe son temps à la pêche. Mais quand 
ils apprendront que C. U. arrive, ils délaisseront tout. La Muse 
de C. U. leur dira alors combien il les remercie du fond de son 
coeur. Car les frères Ketler ont prêté à C. U. cheval et voiture 
pour faire un voyage. C. U. serait venu en personne les remercier, 
mais le mauvais temps l'a retenu. Il attend une lettre de ses amis 
avec autant d'impatience que ceux-ci attendent son retour. L'a-
vaient-ils oublié quand il était à Elberfeld. Personne ne s'est in-
formé de son séjour? Comme C. U. allait ajouter encore autres 
choses à cette lettre, des amis lui ont enlevé la plume. A Cologne 
il est environné d'amis qui le félicitent de son retour et qui l'invi-
tent chez eux, malgré qu'il s'y oppose. Mais en voilà assez 1 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 18592, fol. 66. 
LXXXXVI. A CHARLES UTENHOVE. 
Cologne, 19 mars 1597. 
Poème liminaire de Marquer Freher pour l'édition des lettres 
de C. U., plein de louanges de C. U., de son dessein et de ses 
talents. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 1Θ592, fol. II. 
( М 7 ) Les Ketler étaient des bienfaiteur« de C. U. Dans A. Wolters: 
„Conrad von Heresbach und der Clevische Hof zu seiner Zeit", je trouve 
les indications suivantes sur cette famille. Guillaume Ketler, dont les ten-
dances luthériennes n'étaient que trop connues, fut élu évêque de Munster 
en 1553. Comme Rome n'avait pas sanctionné cette élection, il se retira à 
la cour du duc de Clèvea. Jean Ketler, frère de Guillaume, conseiller et 
camérier du duc, fut partisan du prince d'Orange (cf. lettre de Guillaume 
d'Orange à Jean Ketler du 13 juillet 156Θ; Groen, V, p. 187). — Le 
troisième frère, Gothard, passa ouvertement au protestantisme. — Les 
trois Ketler de cette lettre sont les fils d'un des trois frères nommés ci-dessus. 
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LXXXXVII. A GALIEN WIER. 
Cologne, 3 mai 1597. 
Etsi Galene nil Wiere 
G U. prie son ami Galien de lui envoyer une copie des lettres 
qu'il lui a écrites. Il se rend compte que dans les troubles ces 
lettres risquent beaucoup de s'égarer. Que Galien fasse un choix 
judicieux: en général les lettres adressées à Galien sont mieux 
rédigées que les lettres adressées à d'autres amis. Galien n'a qu'à 
remettre ces copies au porteur de la présente. 
Bayerische Staats-Bibliothek. 
Ms. latin 10369. fol. 168. 
LXXXXVIII. A JEAN GYMNICH i2«8). 
Cologne, 9 juillet 1597. 
Karolus beri 
C. U. a appris hier que son ami Jean Gymnich va se marier; 
il lui envoie l'épithalame suivant. Si cet épithalame lui plaît, ainsi 
qu'à Simon Toelemann, leur ami commun, Jean Gymnich est 
libre de le faire imprimer et de le distribuer à ses meilleurs amis. 
S'il ne lui convient pas, qu'il le renvoie à son auteur, qui en 
composera un nouveau, si Phoebus Apollo veut bien l'inspirer. 
Suit Г épi tálame où C. U. chante le mariage de Jean Gymnich 
avec Hélène Heiligers. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 18592, fol. 27. 
1С. A CAMILLE MOREL. 
Cologne, 19 mars 1598. 
Camilla, quoties 
Dans les nuits d'insomnie, quand C. U. pense à Camille, il 
forme souvent le dessein de lui écrire. Mais que lui écrira-t-il qui 
lui soit agréable et salutaire? Car pas un jour, pas une heure, pas 
un moment ne passe, sans que C. U. ne pense à Camille. Que 
Dieu nous donne la force de penser toujours à Lui; que nous 
puissions être comme l'arbre planté près de l'eau, qui verdoie et 
porte des fruits en son temps; que nous ne soyons pas comme 
( 2 e a ) Imprimeur de Cologne; la première Centurie des Lettres de C. U. 
devait sortir des presses de Jean Gymnich. 
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la paille que le vent emporte; que les mauvaises passions ne 
dominent pas dans nos coeurs. 
Suit un dialogue entre Camille Morel et C. U. à propos du 
frontispice du „Théâtre des Villes" de François Hogenberg, dont 
le fond est résumée par les deux derniers vers: 
Haec est quam prisci Sophien dixere Pelasgi, 
Principium cujus fonsque Dei timor est. 
Bibliothèque Nationale. 
Ma. fonds latin 18592. fol. 85. 
C. A GAUEN WIER. 
Cologne, 16 mai 1598. 
Meliore commendare 
С. U. recommande à Galien Wier le porteur de cette lettre, 
Caspar Meningius, qui sera chargé de corriger les épreuves de la 
publication de la première centurie de lettres, que C. U. va faire 
paraître bientôt chez l'imprimeur Gymnich. Le temps presse; 
C. U. veut dédier ce recueil au consul de la ville de Cologne, Jean 
Lïskirch. II prie Galien Wier de lui envoyer une copie de toutes 
les lettres qu'il a écrites soit à Galien Wier, soit à son père ou à 
ses frères. Il y joindra une copie des lettres que Jean Wier a 
adressées à C. U., qui voudrait imiter en cette matière l'exemple 
de Cicerón et d'Erasme. Toutes ces lettres seront insérées dans 
le recueil de C. U. 
Bayerische Staate-Bibliothek à Munich. 
Ms. latin 10369, fol. 166. 
CI. A FRANÇOIS WIER ί2«»). 
Cologne, 16 mai 1598. 
Francisée, heri 
Comme C. U. avait préparé une lettre de condoléance et de 
consolation pour Freher, dont l'épouse vient de mourir (270), il a 
différé d'envoyer la lettre jusqu'à un jour plus opportun. Il espère 
que le père de François, Galien Wier, aura envoyé quelques mots 
de consolation, car comme dit le proverbe: „aegroto animo me-
dicus est oratio". — 
Bayerische Staats-Bibliothèque. 
Ms. latin 10369, fol. 165. 
(269) François Wier, fils aîné de Galien Wier. 
(2 7 0) Cf. la lettre suivante. 
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CU. A GALIEN WIER. 
Cologne, mai, 1598. 
Galene beri Wiere 
C. U. a appris de la bouche du fils aîné de Galien Wier, que 
l'épouse de Freher, nièce de Galien Wier, vient de mourir. C. U. 
a été très affligé par cette nouvelle, car il estimait beaucoup la 
personne en question. Elle a été emportée par la phtisie, que les 
médecins sont impuissants à guérir. C. U. pense ici à un autre 
ami qui souffre de la même maladie. — C. U. en était à cet 
endroit de sa lettre, quand il a reçu la missive de Galien Wier. 
A propos du précepteur que Galien Wier veut engager pour ses 
enfants, C. U. n'a que du bien à dire sur son compte. Mais comme 
C. U. ne peut se passer des services de cette personne avant le 
mois de juillet, il se déclare prêt à donner lui-même des leçons 
de français et de grec aux enfants de Galien Wier. D'ailleurs il 
a été appelé à donner des leçons à des gentilshommes de West-
phalie. 
Bayerische Staats-Bibliothek à Munich. 
Ms. latin 10369, fol. 166. 
Lettres non datées. 
CHI. A JANUS KAROLUS AENOBARBUS. 
Jano-Karole Aenobarbe 
C. U. ne peut honorer la dignité de Janus Karolus Aenobarbus 
par des présents d'or ou d'argent. Il est trop pauvre pour cela. 
Mais comme Janus Karolus Aenobarbus sait reconnaître le prix 
des choses, C. U. fera ce qui est en son pouvoir et invite son ami 
à venir déjeuner d'un cochon de lait, en compagnie de Metellus. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 16592, fol. 99. 
CIV. A AGGAEUS ALBADA (271). 
Haggae, qui nec vate 
A l'occasion du nouvel an, quels voeux C. U. formera-t-il pour 
(271) Aggaeus Albada, né en Frise vera 1530, mort à Worms vers 1586. 
Après de nombreuses pérégrinations il se fixa à Cologne dès 1576, où il 
prit part au congrès de la paix en 1579. Il quitta Cologne en 1563 et passa 
les dernières années de sa vie à Worms. Cf. Nieuw Nederlandsch Biogra-
fisch Woordenboek, t. VI, col. 2 I. 
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Aggaeus Albada, dont le nom blanc comme la neige est un sym-
bole de son coeur. Que Dieu lui donne la rosée du ciel, de l'huile 
et du vin en abondance, car il ne refuse rien à ceux que le crai-
gnent. Voilà les étrennes du nouvel an de C. U. pour son ami. 
Pour que le fils d'Aggaeus Alba ne soit pas oublié, C. U. lui 
envoie toute la déclinaison du mot „Christus", pour que l'enfant 
apprenne ce nom à tous les cas, dès sa tendre jeunesse. — Le 
Vieil Homme aurait voulu ajouter bien des choses à cette lettre, 
mais le Nouvel Homme le défend, le Nouvel Homme que C. U. 
veut habiller d'un habit nouveau, aussi beau que possible. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin ΙΘ592, fol. 37 verso. 
CV. A ERNEST D E BAVIÈRE. 
Évêque de Cologne. 
Quum tanta solus 
С. U. ose à peine s'adresser à un évêque, à qui incombent 
tant d'obligations et qui doit consacrer tout son temps à la prière. 
Cependant il se permet de lui rappeler par un petit mot la cause 
concernant sa femme, qui lui a été soumise, il y a cinq mois, par 
une lettre de supplique présentée par le comte de Manderscheid, 
lors du passage de l'évêque à la cour du duc de Clèves. C. U. a 
expliqué lui-même de vive voix la requête. Il priera pour que 
l'Esprit de Dieu assiste l'évêque. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 18592, fol. 36. 
CVI. A THÉODORE DE BÈZE. 
Theodore vatum Beza nobilissime 
С. U. recommande aux bons soins de Théodore de Bèze un 
jeune homme de Venlo, ville de la iGueldre. Dès sa jeunesse ce 
jeune homme s'est adonné à l'étude des langues anciennes, mais 
à cause de la pauvreté de ses parents qui ont perdu leur fortune 
par suite de la guerre, il a pendant trois ans rempli la fonction 
d'apothicaire auprès du duc de Clèves. Ce jeune homme désire se 
perfectionner dans la connaissance du français et du latin. Peut-être 
cela l'aidera-t-il à se trouver une meilleure place chez un apothi-
caire, chez un médecin ou un chirurgien, bien que son caractère 
soit trop sensible pour ce métier, car il ne peut voir du sang sans 
que ces yeux ne se mouillent de pleurs. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 16592, folio 89. 
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CVII. A HENRI BILDERBECH. 
Henrice Bilderbeche 
C. U. compare Henri Bilderbech à un boeuf qui est accablé de 
travail. Il poursuit cette comparaison pour en arriver à dire que 
lui aussi est un boeuf qui doit s'atteler à de lourds travaux. Il 
prie son ami de venir le voir. 
Les jeux de mots rendent cette lettre par endroits inexplicable. 
Bibliothèque Nationale. 
Me. fonds latin 18592, fol. 22 verso. 
CVIII. A RODOLPHE GOCLENIUS ( 2 T 2 ) . 
Bipedumque quadrupedumque 
C. U. serait le plus bête de tous les bipèdes et de tous les 
quadrupèdes, s'il ne recevait pas à bras ouverts un ami, qui cultive 
l'amitié pour elle-même et non pour un motif d'intérêt. — Tel 
était le commencement de la lettre que C. U. écrivait à Rodolphe 
Goclenius, il y a sept mois. Mais cette lettre a été interrompue par 
la venue d'un ami, de sorte que C. U. l'a laissé inachevée. Or hier 
un autre ami, que Rodolphe Goclenius connaît aussi, est venu et 
a demandé à C. U. s'il n'avait pas de missive à remettre à Ro-
dolphe Goclenius, chez qui il se rendait. A quoi C. U. a répondu 
affirmativement, ajoutant que lui aussi voudrait bien recevoir une 
lettre de Rodolphe Goclenius. C. U. est en train de déménager; 
ses livres et ses papiers sont déjà emballés dans une caisse, ces 
papiers dont Oporinus disait qu'on pouvait en bâtir un tombeau. 
C. U. écrira donc un acrostiche, dont les vers iambiques ne valent 
pas les beaux hexamètres de Rodolphe Goclenius. Mais C. U. lui 
écrira une nouvelle lettre dès qu'il sera installé dans sa nouvelle 
maison. Il recommande aux bons soins de Rodolphe Goclenius 
le porteur de la présente. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latín 18592. fol. 90. 
CIX. A J A N U S GRUTERUS ( ^ з ) . 
Qua tibi, Jane, Lepus 
Le jour où Jean de Haes se rendait chez Janus Gruterus, С. U. 
a préparé une pièce de vers pour honorer le portrait de Janus 
(272) Rodolphe Goclenius, né à Colbach, près de Waldeck, en 1547, 
professeur de logique à Marbourg. Mort en 1628. Cf. De Feller: Diction-
naire Historique. 
(273J Janus Gruterus, cf. p. 59. 
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Gruterus; elle comprend autant de vers que la pièce composée 
par Gruterus pour honorer le portrait de Melissus et de Posthius 
— C. U. a envoyé à Liskirch les vers, écrits par Janus Gruterus; 
il a signé Janus Karo lus Gruterhovius. Il se croit en droit de faire 
cela, puisque sa mère Anne était de la famille de Gruter et que 
les deux amis sont donc apparentés. — C. U. sait apprécier les 
qualités poétiques de Janus Gruterus; il se juge moindre que le 
trio Gruterus, Melissus et Posthius. D'ailleurs depuis nombre 
d'années, C. U. n'écrit plus que des vers ¡ambiques, et seulement 
quand il écrit à des amis. Il ne recherche pas l'effet poétique et 
veut seulement donner libre cours aux sentiments de son âme. 
Il lui serait agréable de voir ses amis s'occuper beaucoup à écrire 
des poèmes; il ne lui serait pas moins agréable s'ils faisaient la 
connaissance de Jean Vivianus, s'ils lui écrivaient, comme Juste 
Lipse lui écrit, car Juste Lipse fait grand cas de Jean Vivianus. 
Surtout qu'ils composent quelque belle pièce de vers pour honorer 
le portrait de Vivianus. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonda latin 18592, fol. 60. 
CX. A HERMANN LENNEP. 
Dum meus heri amanuensis 
Comme le valet de C. U. était sorti hier pour aller chercher 
un livre, C. U., assis auprès du feu, a dicté à sa fille adoptive les 
vers de la traduction française des psaumes de David. C. U. envoie 
ces vers à Hermann Lennep, et lui demande en même temps de 
lui envoyer les vers iambiques que ses deux fils ont faits. Il faut 
permettre à la jeunesse de temps en temps les jeux innocents, 
pour qu'elle puisse avec plus d'ardeur se remettre au travail. 
Bibliothèque Nationale. 
Ma. fonds latin 18592, fol. 25. 
CXI. A NICOLAS LINK (™). 
Pro testimonialibus litteris 
C. U. remercie Nicolas Link des lettres testimoniales qu'il a 
eues de lui. De nouveau il fait appel à la bonté de Nicolas Link 
et le prie de lui rédiger de nouvelles lettres, pour qu'il puisse faire 
vendre les possessions qu'il a dans son pays, possessions qu'il 
craint de perdre par suite des guerres civiles qui y sévissent. 
Suit une allusion au nom de Nicolas Link. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 18592, fol. 26 verso. 
(2 7 4) Nicolas Link, secrétaire de la ville de Cologne. 
129 
CXII. A JUSTE LIPSE. 
Cologne [ 1 5 9 8 ) ] . 
Simon amicus 
Simon Toelemann, disciple de Juste Lipse, a appris que C. U. 
est le dépositaire de plusieurs lettres d'Erasme que celui-ci a adres-
sées jadis au père de C. U. Maint éditeur serait bien aise de pou-
voir les publier. Simon Toelemann a envoyé à C. U. les deux 
premières centuries de lettres de Juste Lipse. Le nombre et la 
valeur de ces lettres remplissent C. U. d'appréhension et le retien-
nent de son dessein de publier aussi une centaine de ses lettres. 
C. U. prie Juste Lipse de vouloir prendre sur lui le patronage de 
cette publication, pour qu'elle puisse paraître en même temps que 
la troisième centurie de lettres de Juste Lipse. Si Juste Lipse s'y 
refuse, qu'il sache que le recueil de C. U. contiendra plusieurs 
lettres et des éloges de Juste Lipse. Suit une allusion au nom 
de Juste Lipse. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 18592. fol. 48. 
CXIII. A JUSTE LIPSE. 
[ 1 5 9 8 ) ] . 
Censor meorum 
Les prolégomènes de l'édition des lettres de C. U. devaient 
comprendre un poème de C. U. à Juste Lipse, suivi de la réponse 
de celui-ci; un poème liminaire de Janus Gruterus et un autre 
de Marquart Freher. — 
Dans ce poème C. U. recommande les productions de son 
talent à la bienveillance de Juste Lipse. Que Juste Lipse soit le 
censeur de ses vers et qu'il aide C. U. à refondre et à corriger 
ses poèmes, comme C. U. a assisté autrefois Du Bellay a composer 
des Allusions. 
Bibliothèque Nationale. 
Me. fonds latin 18592, fol. 8. 
CXIV. A JEAN LISKIRCH. 
Poulypodis ille qui caput 
Plutarque avait déjà remarqué que dans les oeuvres des poètes 
il y a de belles choses, mais aussi des choses très nuisibles pour 
le lecteur inattentif. De même qu'il y a des animaux dont la chair 
est très succulente, mais cause des songes effrayants, de même la 
lecture des poètes peut être agréable à l'oreille, mais elle cor-
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rompt les bonnes moeurs de la jeunesse. 11 faut faire comme les 
abeilles qui ne prennent dans les fleurs que ce qui sert à faire du 
miel, et laissent le reste. 
Il y a un livre qui vient de paraître, un livre que l'on peut 
mettre entre les mains de tous les jeunes gens. C'est une para-
phrase en vers des quatre Evangiles par Georges Piterichius. Cette 
paraphrase repose sur l'interprétation des Evangiles par les Pères 
de l'Eglise: l'auteur n'y a rien ajouté de son propre fonds. Une 
pareille fidélité à reproduire le texte exact de l'Ecriture ne se 
trouve pas toujours chez les gens de l'Eglise, pas même chez les 
Jésuites. 
Suit l'éloge de Γ,.Annus christianus" de George Piterichius. 
Bibliotkèque Nationale. 
M», fonds latin 18592, fol. 58. 
CXV. A JEAN USKIRCH. 
Karolus salutem mittit 
C. U. communique à Jean Liskirch, consul de la ville de Co-
logne, la mort de son frère Nicolas. Il lui demande la permission 
de faire enterrer son frère honnêtement et de faire accompagner 
le cortège funèbre d'au moins douze personnes. L'enterrement 
aura lieu à dix heures. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 18592, fol. Θ2. 
CXVI. A JEAN LISKIRCH. 
Mittit per amanuensis 
С. U. envoie à Jean Liskirch un exemplaire de plusieurs lettres 
qu'il se souvient avoir écrites l'année passée, mais qu'il ne lui a 
pas encore envoyées pour des raisons qu'il dira de vive voix. 
Il prie Jean Liskirch de donner une réponse brève et succincte, 
parce qu'il sait qu'un consul n'a pas beaucoup de temps pour 
ces choses-là. Si Jean Liskirch est trop occupé par les affaires de 
sa charge, qu'il indique seulement les mots dont il veut que C. U. 
fasse emploi dans la série d'acrostiches qu'il va composer en 
l'honneur de la famille Liskirch. — 11 renouvelle ses sentiments 
de fidélité à l'égard de la famille Liskirch et demande que celle-ci 
continue à lui accorder sa bienveillance. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 18592. fol. 24. 
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CXVII. A JEAN LISKIRCH. 
[ 1 5 9 7 ) ] . 
Hermannus hesterna die 
Hermann Lennep, l'ami commun de C. U. et de Jean Liskirch, 
est venu hier chez С. U., pendant qu'il se rendait chez Suder-
mann, où il était invité à déjeuner. Croyant que Jean Liskirch y 
serait aussi, C. U. a prié Hermann Lennep de dire un petit mot 
à Jean Liskirch en faveur de la publication prochaine des lettres 
de C. U. — Par la présente C. U. renouvelle sa demande à Jean 
Liskirch, et le prie de vouloir relire ces lettres et de les corriger 
s'il le faut. Le plus grand souci de C. U. est de savoir si Jean 
Liskirch est disposé à entreprendre ce travail, pour que C. U. 
puisse lui dédier sans tarder la première et la seconde Centurie 
de ses lettres. Il voudrait envoyer le manuscrit à Gymnich, à 
Francfort, avant le mois d'octobre. Sans la protection d'un ami 
puissant C. U. n'arrivera pas au bout de sa tâche. Le titre de 
cette Centurie de lettres a déjà paru dans le catalogue des livres 
de la foire de Francfort. C. U. enverra à Jean Liskirch deux 
exemplaires du catalogue, dès que son secrétaire sera de retour 
de Francfort, d'où il apportera aussi deux exemplaires de cette 
Centurie de lettres dont il a fait cinq manuscrits. — Suit une 
petite digression sur la peste qui sévit à Cologne. — C. U. de-
mande à son ami une prompte réponse et un conseil. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 18592, fol. 100 verso. 
CXVIII. A ARNOLD MANLIUS. 
[ 1 5 9 7 > ] . 
Theriaca versus quot 
C. U. voudrait remercier Arnold Manlius en autant de mots 
que l'oeuvre de Nicandre a de vers. C. U. semble admirer les vers 
de Nicandre, qui, dit-il, ne cèdent en rien à ceux d'Homère, car 
ils sont plus subtils. Or pour le remède que Manlius a donné à 
C. U. et qui l'a préservé de la peste, C. U. ne sait rien faire de 
mieux que d'adresser à Manlius un distique bien tourné, et de l'in-
viter à dîner avec sa femme et sa fille. Qu'il apporte un remède 
contre la maladie de la pierre dont souffre C. U. Si Manlius pense 
que C. U. dépasse la mesure dans ce qu'il demande, qu'il sache 
que C. U. prépare une édition d'une centaine de ses lettres. Man-
lius pourra honorer le recueil par quelque petit poème, comme l'ont 
fait déjà Gruter, Lipse, Freher et Toelemann. Au dîner, Manlius 
ne rencontrera qu'un seul collègue. 
Bibliothèque Nationale. 
MB. fonds latin 18592, fol. 56 verso. 
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CXIX. A PHILIPPE MARNIX DE STE. ALDEGONDE ( " 5 ) . 
Philippe Marnix Aldegundae 
C. U. recommande à la protection de Philippe Marnix de Sainte 
Aldegonde, un ami qui est venu l'en prier. De l'avis de C. U. la 
cause de cet ami est juste; mais on a raison de dire ,,summum 
jus summa injuria", quand on applique la lettre de la loi. — II 
prie Mamix de saluer en son nom François Junius, François 
Raphelengius, Joseph Scaliger, et les membres de la famille 
Mamix. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 18592, fol. Θ3. 
CXX. A FLORENT DE PALANO ( " β ) . 
Si forsan isthinc 
Si par hasard Unico Manninga est rentré dans sa patrie, en 
Frise, au château de Lutzbourg, que Florent de Paland lui re-
mette cette lettre. Mais qu'il la lise auparavant, car elle contient 
des nouvelles de son fils Florent. 
Suit un poème contenant un éloge des mères de famille, inspiré 
de l'Ecriture. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 1Θ592, fol. 44. 
CXXI. A JEAN POSTHIUS (277). 
In superiorum Nundinarum 
C. U. se rappelle avoir lu dans le Catalogue de la foire précé-
dente, que l'imprimeur des poèmes de Posthius promettait une 
nouvelle édition des oeuvres de Posthius. C. U. envoie à son ami 
des poésies diverses que sa fille adoptive a recopiées. Il prie son 
ami d'y ajouter les explications qu'il jugera nécessaire et de 
les insérer dans son recueil, ou bien de les donner à Fabri qui se 
(275) Philippe Marnix de Ste. Aldegonde a joué un rôle important dans 
l'histoire du soulèvement et de la guerre des Pays-Bas contre l'Espagne. 
11 est né à Bruxelles en 1540 et mort en 1598. Cf. Nieuw Nederlandsch 
Biografisch Woordenboek, t. 1, col. 1307. 
(27β) Florent 1 de Paland, né en 1537, mort en 1598. Le fils dont il 
est question ici, né en 1577, se rendit en Allemagne sous la conduite de 
Moded; il séjourna longtemps chez un parent à In- et Kniphausen. Mort 
en 1639. Cf. Nieuw Nederl. Biografisch Woordenboek, t. V. 
(277) Cf. P. de Nolhac: Ronsard et l'Humanisme, p. 349. 
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chargera de polir les vers. — Il demande à Posthius quelles sont 
les lettres qu'il a reçues de lui, car C. U. lui en a adressées 
plusieurs. A-t-il reçu celle que C. U. lui a envoyée, il y a de cela 
trois ans, et dans laquelle il lui recommandait un ami, étudiant 
en médecine. En aidant ce jeune homme, Posthius obligera beau-
coup le père qui n'est pas riche. 
Bibliothèque Nationale. 
Ma. fonds latin ΙΘ592, fol. 64. 
CXXII. A MATHIEU Q U A E D . 
Tantopere Mathia Quadi 
Les vers que Mathieu Quaed a envoyés à C. U. lui ont telle-
ment plu, qu'il a été sur le point de les envoyer au consul de la 
ville pour lui demander le permis de les imprimer. Mais comme 
il y a des gens qui ne savent pas ce que c'est qu'une Allégorie, il 
faudra auparavant supprimer certains passages, en changer ou 
corriger d'autres, pour que tout le monde puisse lire ces vers sans 
en être offensé. 
CXXIII. A HENRI R A N Z A U . 
Cologne [1598?] 
Annis ab hinc triginta 
Il y a plus de trente ans, C. U. a fait paraître son premier livre 
des Allusions chez Thomas Guarin à Baie. Il a formé le dessein 
de publier un second livre et un troisième et invite Ranzau à lui 
communiquer les noms les plus célèbres de son pays. Il composera 
sur ces noms des Allusions. Comme de droit, il commencera 
par le nom de Ranzau, si celui-ci veut bien indiquer l'origine de 
son nom. C. U. est très versé dans l'art de trouver l'origine des 
noms propres. Janus Gruterus a composé un acrostiche sur le nom 
de Ranzau; C. U. a trouvé la pièce si belle qu'il l'a apprise par 
coeur, et même il a appris à sa fille adoptive Anne de la chanter. 
Cette pièce de vers, C. U. l'envoie à Ranzau, en se recommandant 
en ses bonnes grâces. — Suit l'acrostiche. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 18592, fol. 25 verso. 
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CXXIV. A NICOLAS REUSNER. 
Salvere Karolus 
C. U. accuse reception de la lettre de Nicolas Reusner. Elle 
était courte, mais l'élégance de la langue rachète amplement ce 
défaut. C. U. prépare une édition de la première centurie de ses 
lettres. Il voudrait y insérer un poème en honneur de Nicolas 
Reusner. Mais ce ne sera pas une imitation d'Horace que C. U. 
avoue n'avoir pâmais lu jusqu'au bout, tandis que Nicolas Reusner 
et ses amis le savent par coeur. Il écrira un poème de sa propre 
invention, une allusion. 
Bibliothèque Nationale. 
Ma. fonda latin ΙΘ592, fol. 65. 
CXXV. A TOBIAS SCULTETUS. 
Revisere isthic 
C. U. a été pris par une attaque de la pierre au moment où il 
se mettait en route pour aller voir son ami; il a dû retourner à 
la maison. Comme Tobias lui a dit qu'il allait partir pour Franc-
fort, C. U. lui envoie en toute hâte cette lettre par son jardinier, 
pour qu'il la parcoure s'il est sur son départ. Sinon qu'il la corrige 
avec le même soin qu'il a mis à corriger les précédentes lettres 
que C. U. a fait copier par sa fille adoptive. Car si par hasard 
les critiques des poèmes de C. U. appliquent le précepte d'Horace: 
„Vingt fois sur le métier remettez votre ouvrage" aucun poème 
ne sera à l'abri de leurs attaques. 
C. U. demande de saluer de sa part un ami et de l'inviter à 
venir chez lui, s'il s'ennuie pendant l'absence de Tobias Scultetus. 
Bibliothèque Nationale.' 
Ma. fona» latin 18592, fol. 53. 
CXXVI. A RENÉ SIXTINUS (™). 
Teste Utenhovio 
A l'occasion de la fête de l'apôtre Simon, C. U. fait l'éloge 
de leur ami commun Simon Toelemann, exaltant son savoir, sa 
prudence et sa bonté, et lui adresse un acrostiche. 
Bibliothèque Nationale. 
M«, fonda latín 18592. fol. 105. 
(2 7 8) René Siztinua, né à Leeuwarden vera 1543, fit un voyage à tra-
verà la France, prit le grade de docteur en droit à l'Univeraité d'Orléana, 
s'établit un temps à Spire et devint professeur à l'université de Marbourg. 
Mort à Kassel en 1617. Cf. De Feller: Dictionnaire Historique. 
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CXXVII. A RENÉ SIXTINUS. 
Reynere Karoli te 
C. U. se plaint du long silence de René Sixtinus, et se demande 
quelle en peut être la cause. René Sixtinus était pourtant l'ami 
de С. U. au moment où celui-ci se trouvait en Angleterre, auprès 
de Paul de Foix. Mais un autre ami de C. U., Pierre Gressenich, 
lui retient la main et l'empêche d'invectiver plus lontemps contre 
un ancien ami. Ce Pierre Gressenich ne connaît pas René Sixtinus; 
il voudrait faire sa connaissance et obtenir sa protection. Si René 
Sixtinus ne répond pas, C. U. lui dit adieu pour toujours. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 18592, fol. 57. 
CXXVIII. A RENÉ SOLENANDER. 
Reynere Solenander integerrime 
La nuit précédente a amené C. U. malade dans la maison de 
Wier; С. U. exprime son regret de n'avoir pu se rendre chez 
son ami. Il sera obligé de rentrer chez lui par bateau. Il supplie 
son ami de venir le voir pendant sa maladie. Dieu le lui rendra. 
— Suit une allusion sur le nom du médecin René Solenander. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin ΙΘ592, fol. 43. 
CXXIX. A HENRI STRIEKER. 
С. U. a appris que la fille de Henri Strieker vient de mourir. 
11 a été très affligé par cette nouvelle, ainsi que sa femme et sa 
fille adoptive. Mais le Chap. VII de l'Ecclesiaste les a consolés, 
car pour ceux qui craignent Dieu, le jour de la mort est plutôt 
le jour de la naissance. Rendons grâces à Dieu qui a donné le 
ciel à cette jeune fille. Quand Henri Strieker sera remis de sa 
douleur, C. U. le recevra dans sa maison et lui donnera l'hospi-
talité aussi longtemps qu'il le voudra. 
Bibliothèque Nationale. 
MB. fonds latin ΙΘ592, fol. 53 verso. 
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CXXX. A HENRI SUDERMANN. 
Henrice Aonidum 
L'amour que C. U. a pour la famille Sudermann lui a fait 
composer un acrostiche en l'honneur du consulat d'Hildebrand 
Sudermann. Puisse cette poésie trouver bon accueil. — Suit 
l'acrostiche sur le nom d'Hildebrandus Sudermannus. 
Bibliothèque Nationale. 
Me. fonds latin ΙΘ592, fol. 12. 
CXXXI. SIMON TOELEMANN. 
Cologne 159... 
Semper ego 
C. U. en a assez des détracteurs qui lui enlèvent ce qui lui 
appartient de droit. U lui est difficile de ne pas écrire une satyre. 
Mais voici ce qu'il voulait dire à Toelemann. Il médite sur une 
question qu'il voudrait résoudre demain, et pour laquelle il de-
mande l'aide de son ami. Voici cette question: les disputes „quod 
libeticae" n'appartiennent pas à la faculté de théologie, mais à la 
faculté de poésie, selon le mot d'Horace: „Pictoribus atque Poëtis 
quodlibet audendi semper fuit aequa potestas" ( 2 7 9 ) . 
Ou selon le mot de Virgile: 
„Insanire libet quoniam tibi" ( 2 8 0 ) . 
La prose de Toelemann devient facilement des vers dans la 
main de С U. ; que Toelemann lui communique donc ses idées 
avant mercredi. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin ΙΘ592, fol. 111. 
CXXXII. A MARQUAR FREHER i 2 " ) · 
Mitto tibi en tandem 
Anne Utenhove envoie à Marquart Freher deux Xenia, que 
son père adoptif, C. U., a composés sur le nom de Marquartus 
Freherus. — Suivent les deux Xenia. — 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin ΙΘ592, fol. 52. 
( 2 7 β ) Horace, Ars poetica, vere 9 et 10. 
(280) Virgile, Bucoliques, Eglogue HI, ver» 36. 
(281) Marquait Freher, né à Augsbourg en 1565, d'une famille féconde 
en personnes lettrées, étudia à Bourges sous le célèbre Cujas, et se rendit 
habile dans les belles lettres et dans le droit. De retour en Allemagne il 
devint conseiller de l'électeur palatin et professeur de droit à Heidelberg. 
II quitta la chaire et fut employé par l'électeur Frédéric IV dans les affai-
res les plus délicates. Ce prince l'envoya en qualité de ministre en Pologne, 
à Mayence et dans plusieurs autres cours. Freher mourut à Heidelberg en 
1614 à 39 ans. On a de lui un grand nombre d'ouvrages. Cf. De Feller: 
Dictionnaire Historique. 
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CXXXIII. A JEAN TURNEDDENUS. 
Karolus Johannem 
C. U. invite Jean Turneddenus à venir déjeuner chez lui avec 
toute sa famille: sa mère, ses soeurs, ses frères, ses neveux, ses 
nièces, ses oncles et ses tantes. C. U. les régalera d'un cochon de 
lait et d'un porc de six mois que le charcutier leur a préparés. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 1Θ592, fol. 5Θ verso. 
CXXXIV. A ANNE UTENHOVE. 
Quum sit beatus ille 
Heureux celui qui s'abstient du mal et trouve sa joie à étudier 
et à suivre la loi du Seigneur. Vivez comme votre aïeul qui crai-
gnait Dieu, et comme ses deux épouses successives qui furent de 
saintes femmes. Il ne suffit pas de ne pas faire le mal; il faut, 
comme dit le prophète David, faire le bien. Qu' Anne Utenhove 
lise donc les Saintes Ecritures, non pour devenir plus savante, 
mais pour devenir meilleure. Dieu la bénira, comme il bénit tous 
ceux qui observent sa loi. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin ΙΘ592, fol. 67 verso. 
CXXXV. A CHARLES UTENHOVE. 
Sunt quibus 
Petit poème liminaire pour l'édition des lettres de C. U., com-
posé par Janus Gruterus, probablement vers l'année 1597. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin ΙΘ592. fol. 10. 
CXXXVI. A AMBROISE VIRMOND. 
Ambrosia nomen cui 
С. U. demande la cause du long silence épistolaire d'Ambroise 
Virmond. Faut-il ajouter foi au proverbe: loin des yeux loin du 
coeur? C. U. demande de lui donner des nouvelles. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonde latin 18592, fol. ΘΘ. 
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CXXXVII. A JEAN VIVIEN. 
Victura in aevum 
C. U. a reçu de son frère Adrien, lors de son passage à Dus-
seldorf, la traduction en vers latins de l'Ecclesiaste et du Can-
tique des Cantiques, que Jean Vivien vient de publier. Il a lu 
aussitôt quelques chapitres, qu'il a en passant comparés au texte 
hébreu. Il n'a pu s'empêcher d'admirer la traduction fidèle et 
élégante. Il l'en félicite et lui envoie par le même courrier un 
spécimen de sa traduction des Psaumes, en le priant de vouloir 
lire et corriger cette paraphrase avec le même soin qu'il a mis à 
faire la traduction de l'Ecclesiaste et du Cantique des Cantiques. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 18592, fol. 46 verso. 
CXXXV1II. A GALIEN WIER. 
Dusseldorf, 20 décembre 
au recto. 
Mitto en Wiere 
C. U. envoie à Wier des lettres qu'il a écrites hier au chance-
lier du duc de Clèves; il y joint celles qu'il a adressées au vice-
chancelier. Il prie Wier d'intercéder également pour lui auprès 
du duc, pour obtenir ce qu'il demande: il faut forger le fer pen-
dant qu'il est chaud. 
au verso. 
Si Wier n'est pas en état de faire ce que C. U. lui a demandé 
dans le billet ci-dessus, il n'a qu'à remettre les lettres au messager 
de C. U., après les avoir lues. 
Bayerische Staate-Bibliothek de Munich. 
Me. latin 10369, fol. 70. 
CXXXIX. A DAVID WOLDER (2«2). 
Quae tibi pro missis 
Quel présent С. U. offrira-t-il à David Wolder pour les trois 
exemplaires de sa grammaire hébraïque qu'il a reçus de lui. Lui 
offrira-t-il des vases d'or; mais sa fortune ne le lui permet pas. 
(282) David Wolder, né à Hambourg, théologien protestant, professeur 
à Rostock, célèbre par ses publications de la Bible. 
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Il lui enverra un poème, et sa reconnaissance égalera en grandeur 
les qualités de coeur et d'esprit dont Dieu a orné Wolder. Il lui 
envoie et lui dédie donc un psaume de David, traduit en diffé-
rents mètres latins. Que David Wolder veuille accepter ce présent, 
et même, s'il y tient, il pourra le mettre à la fin de sa grammaire. 
Dans le cas contraire, qu'il le fasse imprimer séparément. 
Bibliothèque Nationale. 
Ma. fonds latin ΙΘ592, fol. 98 verso. 
CXL. A CHRISTOPHE V A N WYLICK (™). 
Christophore Wylichiae decus 
C. U. envoie à Christophe van Wylick l'épitaphe qu'il a com-
posée sur la mort du cardinal Granvelle, dont voici le texte 
français: 
Су-dessous est gisant le cardinal Granvelle. 
Antoine Perenot, seul attise-querelle 
et motif de la guerre, hélas, du Pays-Bas, 
et de nom et de faict véritablement bas. 
Laquelle (s'il est vray que la cause cessante 
aussi cesse Γ effect de la chose mouvante) 
prendra bientost sa fin. Mais veu que nos forfaits 
de ceste guerre sont les principaux effects, 
déportons-nous d'iceulx, et cessons de malfaire, 
et en paix le bon Dieu tost changera la guerre. 
Bibliothèque Nationale. 
Ms. fonds latin 18592, fol. 47 verso. 
CXLI. A TOUS LES ÉTUDIANTS. 
Si symmathetae bene valetis 
C. U. est content de voir que les étudiants se portent bien et 
s'amusent bien, pour pouvoir ensuite s'adonner mieux à leurs 
études. — Pour le moment il les invite à composer une nènie sur 
les malheurs des agriculteurs, en vers allemands, latins ou français. 
Mais si les études ne leur permettent pas d'y consacrer beaucoup 
de temps, C. U. leur donnera ici un exemple latin en douze stro-
(283) Chiiatophe van Wylick, seigneur de Grubbenvorat, Lottum, etc., 
mort vers 1590. Cf. Nieuw Nederlandsch Biografisch Woordenboek t. IX, 
col. 1298. 
Granvelle étant mort le 21 septembre 1586, cette épitaphe pourrait 
dater de la fin de l'année Ι5Θ6, ou du commencement de l'année suivante. 
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phes de quatre vers. Il recommande aux étudiants de traduire 
ce modèle en vers français, en se souvenant du conseil d'Ovide: 
,,aut nunquam tentes aut perfice" — 
Suivent les douze strophes de la „Lamentatio agricolarum" — 
Chaque strophe finit par un ou plusieurs mots de la phrase tirée 
de la Bible: Da pacem, Domine, in diebus nostris, quia non est 
alius qui pugnet pro nobis, nisi tu Deus η os ter. 
Bibliothèque Nationale. 
Me. fonde latin 18592, fol. 112. 
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DES NOMS PROPRES. 
Aenobarbua (Janus Carolue), 78, 125. 
Albada (Agaeus) , 74, 76, 125. 
Albe (duc d ) , 14. 
Albert (duc de Bavière), 74. 
Alexandrinus ( J . ) , 75. 
Amerbach (Basile), 50, 74, 77, 92. 
Ammonius (Laevinus) , 2, 3 , 10. 
Amyot ( Jacques ) , 4 1 . 
Angelmacher (Géra rd ) , 6 1 , 76, 119, 
120. 
Anjou (François, duc d ' ) , 55. 
Aransion (Phi l ippe) , 76, 121. 
Assonleville ( d ' ) , 46, 109. 
Augent (Danie l ) , 73. 
Avanson ( J ean ) , 74. 
Ayt ta (Bucho d ' ) , 54. 
Backere (Josse d e ) , 10. 
Baerdeloos ( A n d r é ) , 53 . 
Baïf (J. Α . ) , 73. 
Bars ( H e n r i ) , 11, 12, 82. 
Batenbourg, 45. 
Baudouin (François ) , 13, 35 , 40, 82, 
8 3 , 87 . 
Bauhin ( J e a n ) , 15, 58, 74, 104, 105, 
119. 
Bavière (Ernest d e ) , 61 , 76, 126. 
Bellay (cardinal J. d u ) , 74. 
Bellay (Joachim D u ) , 20, 2 1 , 27. 28 , 
29, 30, 33 , 34, 36, 50, 65, 72, 73, 
74, 83 , 85, 129. 
Belleau (Remi) , 26, 34, 73, 74. 
Bembo (P ie t ro ) , 7, 8, 15. 
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Berquin (Louis ) , 7, 8. 
Bertholf (Hi la i re) , 2, 3. 
Bèze (Théodore d e ) , 48, 74, 77, 82, 
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Birckmann (Théodore ) , 77, 101, 103. 
Boccius ( F r . ) , 12. 
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Bonamico (Lazzaro) , 8. 
Botter ( H e n r i ) . 77, 120. 
Botterus ( I . ) , 66. 
Botzheim ( J e a n ) , 7. 
Bruly (P ie r re ) , 10. 
Budé. I. 
Bucci ( A u g . ) , 73 . 
Buchanan, 25, 36, 37, 43 , 50, 65, 
74, 75, 86, 88, 9 1 . 
Caelum Solum, 73. 
Calvin, 82, 97. 
Camerarius, 2 1 , 45, 46, 68, 69, 78, 
89, 90. 
Candalius (Chr is t . ) , 74. 
Cassander (Georges) , 12, 74, 82, 86. 
Castellion (Sebast ien) . 15, 18, 19, 
69, 71, 81 , 82, 90, 92. 93, 98, 
103. 
— (Boniface), 15, 18, 92, 103, 105. 
— (Sa ra ) , 15. 
Cecyll (Guil laume), 42, 74, 76, 87. 
113. 
Chaise-Dieu (Mgr. de l a ) , 74. 
Charles IX, 4 1 , 65, 74. 
Charles Quint, 3, 11. 
Chevalier (Robert et Anto ine) , 9 1 . 
Chytraeus (David) , 77, 78, 111, 112. 
— (Na than ) , 111. 
Clèves (Guillaume, duc d e ) , 44, 74, 
79, 113. 
Cnibbius, 90. 
Coligny, 48 . 
Corput (Elisabeth van d e n ) , 94. 
Curione (Celio Secundo) , 8, 66. 
Danzig (Jean d e ) , 3 , 9, 10, 80. 
Deloine (Anto ine t te ) , 74. 
Denisot, 34, 36, 73, 74. 
De rue (Lucas) , 74. 
Does (Jean van d e r ) , 70, 77, 96. 
Dolehaing (M m e Anne d e ) , 74. 
Dorât. I, 17, 20, 2 3 . 25, 26. 27, 34, 
35, 40, 50, 5 1 , 65 . 69. 72. 73, 
74, 75, 77, 87, 90, 100, 110. 
Dudelay (Rober t ) , 74. 
Dudith ( A n d r é ) , 38. 
Echtius ( J e a n ) , 74. 
Edingius (Orner ) , 3. 
Egmont, 14, 83 . 
Egnatius (Baptiste) , 7, 112. 
Elisabeth (reine d 'Angle ter re) , 2 1 , 
40. 4 1 . 42, 65, 73, 74, 78, 85, 87, 
93 , 113. 
Emmanuel-Philibert (duc de Savoie) , 
74, 85 . 
Erasme, 2, 3. 4, 6. 7, 8, 9, 10, I I , 
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16. 18, 19, 25. 67, 75, 96, 107, 
108, 112, 117, 129. 
Ernst-Casimir (duc) , 55. 
Este (Anne d'), 74. 
Estienne (Henri) , 78, 86, 91. 
— (Isaac), 93. 
— (Robert), 36, 64, 72, 89. 
Etienne (maître), 12. 
Fabri (Guillaume), 58, 62, 63. 90, 
119. 132. 
Fabritius (François), 74. 
Falckenburg, 70, 72, 90, 91. 
Fichet (Guillaume), I. 
Fischer (Jean), ПО. 
Foix (Paul de), 32, 33, 36, 40, 41, 
42, 43, 44, 65, 74, 75. 85, 87, 
88, 135. 
Franchinus (François), 74. 
François II, 43, 74. 
Freher (Marquart), 76, 118, 122, 
124, 125, 129, 131, 136. 
Froben, 6, 8. 
Fugger (Ulrich), 45, 46, 69. 90. 
Gaguin (Robert), I. 
Galland (Pierre), 74. 
Gerdes, 10. 
Ghoor (Gérard van), 70, 1 16. 
— (Guill. van), 96. 
— (Jean van), 98. 
(René van), 70, 98. 
Goclenius (Rodolphe), 70, 77, 127. 
Goltstein (Jacques), 76, 98. 
Goulu (Nicolas), 69. 
Goupyl (Jacques), 83. 
Govean, 73. 
Granvelle (cardinal de) , 139. 
Grégoire XIII, 16. 
Gressenich (Pierre), 135. 
Grévin (Jacques), 26, 36, 57, 73. 
Grunthler, 66. 
Gruter (Janus), 59, 71, 76, 77, 118, 
127, 128, 129, 131, 133, 137. 
Grutere (Anne de) , 5, 10. 
— (Elisabeth de) , 5. 
Gualtherius (Corn.) , 12. 
Guarin (Thomas), 50, 65, 74. 133. 
Gymnich (Jean), 67, 68, 75, 76, 123, 
124, 131. 
Habecius, 95. 
Haemstede (van) , 39. 
Hagius (Herman), 78, 97, 104, 105. 
114. 
Hardenrath (Jean). 61 , 76. 121. 
Hausius (Ant . ) , 76, 104. 
Hauwelius, 68, 75. 
Hembyse, 53, 54, 55, 56. 92. 
Hemmincius. 112. 
Henri II. 28. 29. 64, 71. 72, 74. 
Heroët (Ant . ) , 74. 
Herteveld (Etienne d*). 115. 
Heschusius, 82. 
Hesse! (Jacques), 12. 
Hogenberg (François), 109, 123. 
Hoper (Grégoire), 77, 109. 
Huibrechts (Alexandre), 10. 
Hurand de Bellebat (Robert), 74. 
Hutter (Elias), 78, 109, 112. 
Ico (seigneur de In- und Kniphau-
sen) , 78, 96. 
Imbert (G. M.). 38. 
Jodelle (Etienne), 74. 
Junius (François), 71, 78, 94, 95, 
114, 132. 
Keir (H . ) , 73. 
Keller, 77, 122. 
— (Jean), 35. 
Ketulle (Franc, de la) , 54. 
Kochanowski (Jean), 38. 
Kunigatein (Ludwig de) , 74. 
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Latomus (Jacques), 71. 
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Liskirch (Constintin), 61, 76, 112. 
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77, 93, 94, 132. 
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STELLINGEN. 
I. 
Door zijn humanistische studiën te Parijs, onder leiding van 
Dorât, Turnèbe en Baudouin, door de publicatie van zijn „Epita-
phium in mortem Herrici regis" en van zijn „Xenia", heeft 
Karel Utenhove recht op een bescheiden plaats in de geschie-
denis van het humanisme in Frankrijk. 
II. 
Kervijn de Lettenhove beschouwt Karel Utenhove ten onrechte 
als een „apologiste des iconoclastes de 1566". 
Kervijn de Lettenhove: Histoire de Flandre, deel IV, blz. 3Θ7. 
III. 
Het oordeel van P. Hofman Peerlkamp over de dichtkunst 
van Karel Utenhove, vloeit voort uit een onvolledige kennis der 
werken van Karel Utenhove. 
P. Hofman Peerlkamp: Liber de vita, doctrina et facúltate 
Nederlandorum, qui carmina latina composuerunt, blz. 191. 
IV. 
Hoewel Teschenmacher uitdrukkelijk zegt: „Adoptarat (Caro-
lus Utenhovius) Janum Gruterum", toch zijn er voldoende rede-
nen om aan deze bewering te twijfelen. 
Teschenmacher: Vitae et elogia virorum, blz. Θ9. 
V. 
Naar alle waarschijnlijkheid heeft Ronsard slechts een gebrek­
kige kennis van de Grieksche taal gehad. 
VI. 
D e oorsprong van het humanisme moet niet gezocht worden 
in de 15e of de 16e eeuw; ook de Middeleeuwen hebben een 
humanisme gekend, waarvan dat der Renaissance slechts de 
voortzetting en de opbloei is geweest. 

VII. 
D e bewering dat, zonder de pogingen der humanisten, het 
Latijn als internationale taal der wetenschap bewaard zou zijn 
gebleven, is niet van allen grond ontbloot. 
VIII. 
De omschrijving van de wijze, waarop Descartes God tot 
grondslag van zijn kenleer heeft gemaakt, heeft in haar dubbel-
zinnigheid eenerzijds tot occasionausme, anderzijds tot déisme 
geleid. 
IX. 
Albert Dauzat onderschat in zijn „Histoire de Ia langue fran-
çaise" de invloed van het Gallisch op de vorming van het Fransch 
en de Fransche woordenschat. 
X. 
D e Sittardenaar Charles Beltjens verdient vanwege zijn 
Fransche gedichten, inzonderheid om zijn „Condor Captif", meer 
waardeering dan hem tot nu toe ten deel viel. 
XI. 
Het is wenschelijk, dat alleen candida ten met voldoende klas-
sieke opleiding worden toegelaten tot het afleggen van het B-
gedeelte van de middelbare examens in de Fransche taal. 



